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CHAPITRE L 

lu opinion du leêteur pourra bien ne pas être 
favorable à cet ouvrage , ^il en juge d'après la 
.qualité des adteurs qui figurent dans ce chapi- 
tre ; mais nous efpérons que , dans la fuite , leur 
tompagnie ne lui paroîtra pas fi défagréable. 

Y ^fs la fin du mois d'août, environ fur les 
huit heures du foir, peu de tems après le cou- 
cher du foleil, trois voyageurs arrivèrent, à 
pied, dans un de ces cabarets borgnes, fur lé 
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grand chemin du nord, à dix - neuf milles de 
Londres.' La pluie, qui étoit tombée fans in- 
terruption pendant une grande panie de la jour- 
née , les avoit tellemont pénétré , qu'il! deman- 
dèrent auffî - tôt quelques rafraichifTemens. Leur 
tride état émut la maitrefie du logis, veuve na- 
turellement charitable & compatiflànte ; elle com- 
mença par faire bon feu: rhàbillemenc de ces 
nouveaux hôtes lui annonçant , d'ailleurs , qu'ils 
étoient d'une condition fupérieure à celle des 
gens qu'elle hébergeoit ordinairement , cette peti. 
te obfervatlon ne contribua pas peu à exciter 
fbn émulation ; elle redoubla donc d'aétivlt^. 
Nos yo^geuri n'eurent plus plutôt quitté leurs 
habits pour les faire fécher , que le foin le plus 
preflànt de la bonne hôtefTe fut de leur apprêter 
quelque ban rc(hiuram« Elle, excelloit dans la 
préparation d'une liqueur, ou boiffon, qui, 
compofée de bierre, d'œufs, & de toutes ifbrtes 
d^ingrédients propres à fortifier, rendit à nos 
voyageur les forces & la vigueur que Tépuifc*- 
ment & la fatigue leur avoient fait perdre. 

On feroît peut-être curietut de favoir quel 
nom ponoit Tenfeigne du cabaret dont il eft m 
quefHon ; mats les ftrfures du tems n'en ayint 
pas re^eété les penitures, cette obmifBon ne 
tous empêdien pas de conehuer notre hifloire. 

L^entrée étoit rempfie d^MoifIûmzcurl que la 
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pluie av(HC forcé de défôrter les champs: leàr 
gaieté vive & fi:«nclie le manifedoic par des 
éclats de rire dotit toute k Hudfbn retentiflbit ; 
animés réeiproquemèat par les choras répétés 
de lems ehanfoos viHageoiTes , ils écanoient ainfi 
dJB le&cs plaifîrs totitcs réflexions affligeantes fur 
Tintempérie qui fo^eadoic letirs travaux* 

Dans la pièce la plus reculée de cette bril* 
lante bôtellerie, dans J'appartétnem le moins iu> 
porsbîç, mais uns coiicredîc le plus attraiant; 
dans la cuifine enfin, avoient été admis deujt 
jeunes garçons qui travaiUoient dans une .thuille> 
rie yoifine ; obligés de quitter leur feu , que lé 
pluie avoit éteitit « ils étoient venus fe mettre â 
Tabri auprès de celui, de notre bonne hoteflë» 
dont rhumanité yiéritc bien d*étre tnmfmife à la 
podértté par nos éloges. On verra» au furphis^ 
dans le cours de eette bkïoire , combien noua 
fommes jaloux d^hodôrer la vertu, & de reUdm 
juilice au mérite, même dans la peribnuei 
d'une condition pauvre & obfcure; auffi, rin« 
iblence , Tavarîce & les bidTefles n'y' feront pas 
ménagées, fans égard aux titres fàftueax de ceux 
qui le lallfent dominer par ces indignes palSons. 
On jugera à ce début que fauteur eu pauvre, 
& que fes fociétés ne font compofées que d'hon* 
nétes iôdigens. 

La ctfDverfttion des deux mancravres, qtA 
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étoient placés au coin bppofé du feu qu'occii- 
poient nos voyageurs , ne laiflbit pas que d'être 
fort amufante ; elle fervit à diffîper leur chagrin ^ 
& ils récouterent avec' plaifir. Il ne manquoit à 
ces deux garçons, pour les exciter davantage , 
qu'un pot de la boifTon qu'ils avoient vu pré- 
parer. M. Wills (c'eft ainfi que fe nomuioît un 
des trois étrangers, que nos lefteurs Connoi- 
tront plus particulièrement, s'ils ont la patience 
de continuer ^te hiftoire jufqu'a la fin.) Mr* 
Wills, dis* je, ordonna à rhôteflë de leur en 
apprêter: cette bonne femme obéit avec tout 
l'emprefleraent dont elle étoit capable ; nulle pré- 
férence , d'ailleurs , n'excitoit fon ardeur plutôt 
en faveur du riche que du pauvre , elle les fer^ 
voit l'un & l'autre* avec le même zélé ; l'argent 
d'un ouvrier, difoit-t-elIe,n'a-t-il pas la même va- 
leur que celui d'uo Lord ? bien différente en ce-» 
la de mefîîeurs les aubergiftes des grandes rou- 
tes , qui croyent ne devoir être enrichis que par 
des voyageurs de qualité. 
: En préparant la liqueur que M. Wills avoit 
ordonnée pour les deux ouvriers , la bonne veuve 
ayant égard à leurs befoins, & prévoyant qu'elle 
iptcàt bien payée , n'obmit rien de ce qui pou- 
voitla rendre excellente; excitée par l'enjoué-» 
ment de la compagnie , elle partagea le bonheur: 
de la circonHance , en buvant plufîeurs 'coups 
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tivéc les manoeuvres* Cette délicieufe boifibn 
ayant réveillé leur belle hufiieur , ils commen- 
cereat à parler de leurs petites affaires , fans 
s'occuper des perfonnes qui étoient préfentes» 
\ Eh bien! Jacquot, n'eft-U pas vrai que, 
quand on s'y attend le moins, on orouve des 
amis? tu vois, Monfieur nous paye un pot 
quand ^aurions ben delà peine à le gagner 

nous-mêmes. Pourquoi- ça Tom? np 

peus-tu pas ben le gagner? de quoi te 
plains tu? 

^ Non, te dis* je, non, depuis trois iëmai- 
^ nés ' que je t)^vuille , note maicre ne m'a. 
-^ point' payé de gages. 

y, Quoil tu^n'as pas touché tes gages! Aotp 
maître eft pourtant un homme furieufemoit li- 
ehe i qui , dieu-merci , ne manque pas d^acgent , 
pourquoi donc eft-ce qu*il retient ton falaûrQ? 
^ Pourquoi ? Ceft que ma mère demeure 
dansu'ne petite chaumière qui appartient à jui , 
et dont elle lui paye deux guinées tous le^ 
ans i, v'ia pus dé neuf mois que j'y logeons 
fans avoir pu rien payer , j'avons crainsL. qu!a 
la fin du terme, il nous boutit à la pone; il 
avoit môme déjà menacé ma mère ; ma foi , (i 
ça nous fut anivé , mes fœurs Bett & Bill 
auriont été dans Tobligation de mandiér leur 
pain. Pourtant note niain-e , en voyant que 
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ma mère fo déToioic» lui Pf^p^tl fie J9|e ffkf 
Qiftvailler par cbmté ; i^e eut beu d^ )a pein^ 
à y confentir, joa^s moÏ9^^^yçn toiit fQte%- 
ilu, falUs le letideiBflUi fims mn flir-e troiiyer 
note maître » & ]e lui dis qu^ jç voulois ben 
tmvûtter poiv payer Ift dette de ma ffîere; fi 
ben que je travaille d(^p , & je poiQjpte ben 
que daii3 trûU femàinet tn^ merie ne lui d^^vra 
pus rian; après cda« }t vivrons tout auffi 
tranquilles qu'aram. Yoiui eu tout plei^ de 
malheurs; un maudit renard i\qv^s létfangllt 
dans une nuit fept :C|l&ns que je comptions 
^ vendre. pour pasrer ^Qm loyer; p^eifUr'ep mô- 
y me tems , un gro^ cbteo du çhatii^u ^o\» tuit 
^ squfeiGEe canards » & »ae csnoe qif étoit fur Tes 
tceuâ.» qui fonent moidié tous écrafes; tous 
jcçs. âccidens avions tellemeot redfMt ma mère 
;qift'èlkne âvoit çoiomeot les' r^pi^er; mais 
)e conqste bea qu^en tâvaiilant, j'^ yenrai à 
bout: il, en attendant » je ne mange pas tout 
nkin faoul , fe n*en fis pas moins joyeux. 
Mons, à toi Jacquot; fifonfieur, je bois à 
votre ùmà» 
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CHAPITRE IL 

iViU« fè conduit cPune manière que bien des getîi 
trouveront finguliere , pour ne pas dire 

ridicule. 

\/y iLi/$ ne perdit |»as un mot de cQue coiv 
verfation ; quoique les débris d^ua monibneux 
quartier de looflton, ptbm eticorepliis de dix 
livres, auquel etoïi jojme uûe cc^ieoië omelette 
m lard » femblbir devoir plmot fixef fpn atten^- 
tion« Cefl ainO que fës compagnons ttt ui^bient; 
:\yant i4us d'appdtît que de cmiofit^» ils fe jette- 
ront fur ces mets quMls trouYer^it déMcieux, 
quoique le lard de Pomekitte fut lance. Wills , 
au contraire , qui fe fentit ému d*iQdignadon 
contre le makre des Mxok ouyrîers , prétoit toti^e 
f(^a attendon ^ la fin d\iiie conversation , dont 
le Gommeneemeoc Tavoie fi fort im^efl'é. ,» Votre 
mafere , dit-il, a Pân deux eft donc un homme 

^ bien rrche ? Oh ! MotifieuF , plot à Dieu 

^ que vott$ euffiez la moitié de 6s riclie&r^. 
4 quoique voui^étes peut être encore ptusrkhe, 
^ puîTque vous êtes bourgeois de Londres; mais 
^ noue maiore occupe tous les iours pl«s de 
^ quarante poribn^esi ^ il a encg^e à lui de 
^ boas champs & de grands prés qui (bm tous dans 
^ ceiS ^yJIOQ^ VoQTQ r«:viteur, ManQeur> je 
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vous fouhaite une boime nuit ^ en vous re/ 

merciant. — „ Allés vous chez vous ? — „ oui , 
^ Monfieur,' fy vas, car je compte ben qu'ft 

pleuvra toute la nuit ; votre ferviteur, je 

vous remercie ". 

Wills courant après ce garçon l'arrêta commç 
'û fortok, & lui demanda ce qu'il avoît pour 
pour Ton fouper. 

^ Rien, Monfieur, je Cts dans la coutume 
^ de me pafler d^ fouper. 

^ Et moi, dit Wills, en lui-même, qui n'ar 
,^ point de parents miférables auxquels mes fe- 
^ cours puiffent être utiles, j'ai tous les jours* 
^ un bon fouper que tu mérites mieux que" 
„ moi. Attends un moment Tom, attends^ je 
^ vais revenir. 

Pendant ce court entretien fes amis n'avoîent 
pas perdu de tems ; & Ton jugeoît aifément par 
ce qu'ils avoient laîfTés que leur appétit devoit 
être fatisfait. Wills s'adreflTant à l'hotelTe lui- 
demanda la permiffion de difpofer des débris dar 
quartier de mouton. — „ Quoi! Monfieur, dit 
„ cette femme étonnée, vous voulez tout ca 
^ qui refte ? — " Oui , ma bonne , & je fou- 
„ haiterois même qu'il y en eut davantage. *- 
^ En vérité,, Monfieur, c'efl tout ce qui nous. 
„ refte ; nous n'avons que cela pour diner de- 
„ . main , & il nous eft impo^flîble de nom en^i 
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procurer aujourd'hui; comment voulez voui 

donc que je fafle ? — "Je tf y faurois que 
^ faire, répliqua Wills; mais je penfe que vou» 
^ . pouvez plus aîfément avoir un autre quartier 
„ de mouton , que ce pauvre garçon à qui je 
„ vais donner celui-ci." 

Tel bon naturel que fut celui de notre hotefle, 
l'argument de Wills ne la perfuadoît que foiblo». 
ment ; eJJe penfbk qu'il éroit plus judicieux de 
fc déterminer en faveur du proverbe qui dk 
que, charité bien ordonnée commence par foi» 
fnéme. Mais Wîlls ayant employé contre elle 
les armes Vf 6toHeu(ês de l'intérêt, elle céda à 
l'of&e de payer ce qu'il demândok le double de 
fe valeur ; feulement , pourii'en pas charger fa con-» 
fcience , elle dit que ce furplus fervîroit à fatîs- 
feire le meflager qui îroit chercher de quoi dine» 
pour le lendemain , quoique le trajet ne fut ce- 
pendant que de deux mAles. 

Wills ayant enfin terminé ce marché dé/avan- 
tageux courut rejoindre le pauvre garçon - cfyà 
>'attendoit'à la porte. ^ Tiens, lui dit-il, mon 
^ ami, voilà pour ton fouper & celui de ai 
„ raere; prends auflî ce quart de guînée,- & 
^ continues d'être honnête. \ '> 

^ Sûrement , Monfîeur , vous vous trompez , 
„ pouvez vous fans me connoître me faire tant 
^ de bien?- — Oui» oui, je te le donne^' 
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ip pan, V4S, cou», je ne veux pas que tu 
^ t'airétes. — ^ Que le Dieu tout pwiflànt 
^ voua benilTe, reprît le jt^n^ homme «uk ge- 
^ noux de fou bienfuiteur) ^ ce fera pour pa- 
^ yer un i <H)i^pte à mon i!ftaiQ:e; u'ie autre 
^ quinzaine fuffira pour nous «cquiter entiere- 
^ reHft^t, & ^nfuiie iiou$ pcfurrons vivre corn* 
y nie a l'ordinaire, 

^ Eh I leve-toi » s'écria l'impatieut Wills , je ne 
^ veu3( pas qiie tu f arrêtes à me remercier , pars, 
^ cours, -je n'ai pas. te tems de t'entei}dre. 

Ce mouvement apparent de colère effraya le 
jeune homme qui, fans répliquer ^ fe mit à çoti* 
ify de tontes fès forces. Wills retourna auprès 
de A compagnie, & après avoir encore vuidé 
une coi^e de pots de la Uqueur qu'ils avoient 
^t faire, il$ iè retirèrent dsns une chambre où 
ft n'y avoi(i que deux mtuy^ lits , les feuls 
qu'on eut pu leur donner dans cette auberge* 
WiUs m piy^tjigea un avec l'un de Tes compag- 
ff^^ (Se ils cédèrent le moins dur au troiûe- 
Hke qui ^ trouvojt un peu plus incommodé de 

: : h^Skfns les jouir nranqulllemem de leur repos , 
&fiitisMbns la curiofité*du Ledeur, qui, vrai- 
^^tMtUemeiH > n'eft pas moins impatient de 
eoonotftse Wills &. fes compagnons, que de fa- 
%Qk le mQtif de leur longuit proaemidt. 
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CHAPITRE III. 

Curiofité du Ledteur fatisfaitc. 

JpRANçojs WiLLs <]u'oa n*a fait qu*entro- 
vok daas les chapitres précédents , étoit fili 
d'un homme y que Thumeur dure & fevere d'un 
père av^ise & boum avoit rendu malheureux. 
Ce Yieillard dénaturé ne s^étoit rendu célèbre 
§ttft par u^ fortune immeo/è, & par les paflioiis 
gfoiSeres dat^t il fe l^ibit dominer. Entier, 
c^Moiâlïe, quiconque pfoic réfifler à Tes goûts & 
^ fçs volontés ét(ttt bientôt expofô aux funedei 
ffecs de & fureur. Son époufe étoit morte après 
OFois ans fie mviage » & n'avait laifTé qu^un &$ 
pesé de notre héros. Çettç mère infortunée di- 
gne d'wi mi^iileur fort,, p^r la douceur de fon 
Ç9|:«âecç » n'avoit pd iUpporter U>Qgtems la con- 
duite hof^tçv^ & tyiatmique dç Ton mari ^ fon 
ffpnt s^étpiç àét^^èp la yie lui étoit devenuç 
ofi&eufe, la moTp qu'elle ^pp^oît avoit enfia 
terminé &s maux. 

Le vîeu:^ WiUs avoit domé quelques larmof 
i^ la fin ^F^ique de fa malheureufe époufe, mais 
elles papioient moins de ià t^ndreile que de fou 
odieufe avarice^ il regrectoit mpins en elle une 
^ufe w^x^ & vertueufe , qu'une femme pru- 
dente & cecpnome fur lal^elle il s*étoit repofé ,, 
Cm CFsdme, des détails du ménage, & qu'il ne 
pouvoit que difficilement remplacer. 
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Cette mort, néanmoins, of&oit à fon avar^ 
ce un motif de confolation; il gémifToic des 
dépenfes extraordinaires qu'avoît occafionnée 
ft majadîe. J^on époufe avoît été continuel- 
lement afihîllie par une troupe de médecins 
^ui , en déclarant le mal fans remecïe , ne lais- 
Ibîent pas de s'obftiner à rimportuner de leurs 
viGtes ; ils eurent même , fi Ton en croit l'é- 
poux , la confcîenoe d'exiger le fàlaîre de leurs 
hieurtrieres afîîduîtés. Ils avoient vainement ex- 
horté la malade à changer d'air , elle avoit tou^ 
jours oppofé à leurs fbllicitatîons qu'elle étoit 
trop foible pour entreprendre un voyage , & que 
d'ailleurs , la fan té ne lui paroifîbît point un avan- 
tage , puifqu'en la recouvrant , elle ne feroit que 
fë difpofer à une nouvelle fçene de malheurs. 
Loin de l'affliger , fa maladie fembloit pour elle 
une (ôuTce de confolation , elle en étoit moins 
cxpofée aux duretés de fon époux , qui fans être 
à beaucoup près teJ qu'elle le defiroit-, fe con- 
traignoic pourtant , par pitié , à quelques égards. 
Èlle^dtdit donc demeurée inébranlable dans fa ré- 
fo!ution, & ne voulant pas déplaire à fon odieux^ 
mari , affez lâche pour cramdre la dépenfe du 
voyage de cette infortunée aux eaux minérales , 
elle aima mieux expirer fous le poids de fes dour 
teurs , que de lui -caufer cette mortification. 
' Le procédé cruel de cet avare avoit été bientôt 
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connu- de tous fes voifins; il en étoît déteHé. 
Soit que les femmes craigniflent de fe lier t 
lui, foit qu'il penfa lui-même qu'un homme de- 
volt éviter un fécond engagement, foit enfin 
p* d'autres raifons , Wills ne s'éioit point rema^ 
lié. Ses foins fe tournèrent entièrement du côté 
de l'éducation de fon fils, qui heureuferaent fu^ 
confiée au Vicaire de l'endroit. C'étoit un de 
ces hommes inflruits , tels qu'il s'en trouve quel- 
'^uefois parmi les Eccléfiafliques, dont ie raéri * 
te n'eft que trop fouvent négligé* Il réuniflbic 
à la fcience d'un théologien, les talens d'un 
homme du -inonde: le revenu de fon bénéfice* 
qui n'étoit que de cinquante livres fterlirtg , fufli-i, 
foit à peine à la fubfiflance de fà femme & de deux 
enfants. Il n'avoit point d^amis qui daignaflent 
adoucir fa m ifére ; n'étoit il pas jufte qu'un homme 
de fon caraétere , qui avqit eu la témérité de fe 
marier , mourut de faim ? Cependant une forte de 
bonheur J'attendoit dans fon bénéfice ; le curé , 
«ndérement occupé de fes p]aîfirs,n'altéroit point 
fon repos ; nulles difputes , nulles altercations ne 
s'élévoient èntr'eux ; le curé éïf fe rendant jullice 
fentoit fon inféiiorité à tous ég^ards. Les pa? 
roiffiens fe repofant fur le mérite du vicaire, 
pour qui -ils avoient réunis leur eftime & leur ad* 
mîration , laiffoient au pafteur indolent liben^ 
entière de fuivre fon goût pouj: les plaifirs* Il 
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pouvoir s^appfopirier pour dévîfe le Laudatur 
&àlget des ancidtis^ 

Tel étoit reccléGaûique entre les mains duquel 
on flvoit remis , à l'âge de cinq ans , le père de 
notre héros ; on lui payoic t&noellement ftat 
penGon de cinquante Unes (lerUng, qui, jointe 
à quelques petits préfents de la part du Tielllard , 
tdouciiToit uil peu (à vie , & ratnenoit une e^ece 
d^aifance dans fà famille. 

Le jeune homme ne refta entre les mains de 
fon premier maître que jufqu'à ce qu'il fut en émt 
d'aller à Tunivérfîté; fon père vouloit en faire un 
doéte au moins comparable à lui, s'il étoit poffl- 
ble. Nous devons cependant rendre jultice au 
irieîUard, il n'épargna rien de ce qui pouvoh 
Conu-ibuer à perfëftionner l'éducation de fon fils; 
il en prit tôUt le foin poffible pendant le cours 
de fès études à Oxfords Son intention fut, fans 
doute, qu'il dcqult par fbs talens unerelfource 
dans les évenemens mfllheureux« 

Witis , qui rendoit pendant les vacances quel- 
ques vifites à (bn père, avoit eu occafion de 
toir la fille d'undche fermier des environs , nom- 
mé Whftlock^ qui , par (bn éducation & fa map 
niere de vivre , ne le cedoit en rien à Mr« Wills 
le père; fd fortune à la vérité n étoit pas auffi 
(eonfidérable ; il tHilToit néanmoins , félon le pro- 
verbe, poiir Fun des coqs du canton. Quant aux 
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jennes (em» fe voir, s'aimer, le le dire, At 
prerque l'ouvrage d'un moment. Vb» Whidock 
s'i^perçmt de leur liâifon, il en parla à ùl fiUe 
qui convint ingâiumenc que , Mr* Wills s^étant 
efforcé de lui plaire, y avoit réuiO. „ S'il a diffiS- 
„ ré juTqu'ici , a)outa*c-elle , à demander votre 
„~aveu, c'eft qu'il a cru devoir, pour être en 
^, droit de le ikire , l'aflurer d'abord de mes diP- 
„ poûdons. U fe flatte d'obtenir le conicnte- 
„ ment de fbn père 9 tDoeièmble authorifèr fei 
„ eipérmces; vous connoiflèz la tendreffe du 
„ vieillard pour lui , & la preuve qu*il loi en « 
„ donnée tout récemment. 

. „ Fon bien mon enfant , on m'a fatc Télo- 
„ ge du caraâere de lnL WilU, je le orois ua 
„ aimable jeune homme, fon père St moi ft>m« 
„ mes d'ancienne connoilËmce ; je padecai à toQ 
„ amant la premleie fois qu'il viendta te vbir, 
„ je ftural fiBS intentions; alors j'irai voàt fon 
^^ père, nou^ parlerons d'afiàire, & s'il appiou* 
^9 ve la recberdbe de ibn fils, nous prendcoos 
„ des afrangemens f je ne m'oppoferai pointa 
„ ton bonheur» 

Ce difcoari remplit de jc^e la jetme fille i qui 
ne manqua pas de le rendre à foo amant è leur 
première entrevue* Jamais furprlfe fut -elle plue 
agréable? pliM le momem heureux approchoit,) 
i>lus le jeune homme fimoit ibn boai^eiir; chah 
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que jour Mbit naître de nouveaux, plaifirs , par- 
te que chaque jour les obftacles fenïblpient diC- 
•paroitre; c'étoit un grand point que Je confen- 
tement du père de fa chère Nancy; il s'en oc- 
■cupoit avec, elle, & réfléchiflbit fur les précau* 
tions qu'exigeoit leur Gtuation a(5tuelle, quand 
M. Whidock parut; „ M. Wills, dit le bon- 
-^y homme, je fms informé de' votre inclination 
pour ma fille ; j'efpere que vosl vues font 
honnêtes, & dignes d'un galant-homme. — 
jj Je n'en ai pas d'autres Monûeuri — — - Je le 
^, crois , mais comme votre père ignore vos fen- 
„ timens , il ne feroit pas prudent que je fouf- 
frifle vos aflîduités fans l'en informer; je ferois 
très content , je l'avoue , de vous voir l'époux 
de ma Nancy, je hâterai même autant que je 
^, le pourrai cet heureux moment; je lui donne 
„ deux mille cinq cens livres (lerling comptant ; 
^, elle aura après ma- mott, comme ma fille uni- 
j9 que , le refle de mes biens qui font beaucoup 
^, plus confidérables ; je ne fais fi cet arrange- 
^ ment conviendra à votre père , mais nous fom- 
„ mes d'anciens voifins , j'irai tantôt fumer une 
ii pipe avec lui , & nous en parlerons. 

Les deux amans , pénétrés de tant de bonté ^ 
embraflerent le bon homme , & lui exprimèrent 
lendrement leur recJonnoiflance; Cependant Mi 
Whitlock partit. Nos jeunes gens demandèrent 
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au'Bel un heureux fuccés. Le jeune WïUs qtiî 
connoilïmt le caraâere de fon père , preflènioît 
que le. denoùment ne leur ferait pas favorable; 
mais il fe garda de communiquer Ces craintes 4 
la pauvre Nancy qui, de fon côté, n'épcouvoic 
pa? mollis les tourmens- de Tincerritude: fon 
amant s'eCFofçoit ettvain de la raflurer , en U to- 
tant d'un efpoir qjie'lui-môme éioit loin d*^prou< 
ver. 

Tandis que nos amans sVpuîfèôt en coojec- 
cm-e, M. Whidock arrive it la maifon dn vieU- 
/ard gu'il trouve feul. r Ehî c'eft le voifm, 
sVcrie M. Wills. — " Serviteur , férviieur , Mou. 
i,fieur Wills j, je viens fumer une pipe avec vous*? 
j, — Volontiers , foy ez lebien venu. ** On apporta 
des pipes, on les rempli d^un délicieux Oroono. 
ko ,o>n place Gxt une table , au milieu d>ux-June 
cruche écumante de la plus forte bière tfoifto» 
bre ; déjà un nuage épais de fumée les «nvelo* 
pe , déjà Us ont éputfé les lieux commune de 
la conversation, & les nouvelles du payrf> déjà 
un troiffeme verre de Wére a égayé Icur-cÇïiti 
M. Whitîock faifît cet Ihilant pour entamer le 
fujét qui Tametie. Il s^y prit comme on U v)srr4 
dans le chapitre fuivanté' ' ''''^ :, 
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02 ri?» difcute les points principaux de Iff poli- 
tique dé^ perés. 

r\ '■ ' ^" ^"'' -•' ^' ■■ '- 'i-' 

,,: Que ôis-je, il rofledeïiôlé & d'aaire, il cft 
,^^ ninsmeûc :à Jâ joaiibû* A propos , or le volt ^ 

„ dit'on, fouvenc chez vous. Hem! hemi les 
j'4 dmnm de' Nancy r^ murlil^ot. •• G^eft vrai; 
j^> wî»^ tfeû u»e boiwe fiUe, denwndez^ de- 
^It! mandez à votre fîlr, ils fe voyent fouveni* 
^r-TçAlU abi c'cft un' drole qui, je. gage, oc 
^V perd'.pas fon?ii!ems atiprés d'une fille: feu 
j,iT&ifoia/adtanrà' foulage. Veille» furlul, Voi- 
,yr:fi»îi3pre8fe{[y^ garfle.: — ^ Je ne crains rieti 
^f à^/xu[^N$sie^'9iid\p'A&^modenQ & flige^ioais 
,^: JefcvifllW de Âtottcf-fiU, un? votre participa' 
9V:i}oo,8jfei.me âootjenteent pas;: & fai voulu 
^) Yowi «rj iadTcatoer*; -r*r Bon , botj, je iàii 
^i. toijt' cela ^p»!«3liQngtems. — Taût mieiiX;* 
^\ s^sn:9trùiïsi moins- :de peine à termâier raf- 
^ faiBte — n Quelle, àfflûre? sMcrîaWilIs^pofain 
,y ft ptpci — ^ Qudlrafiàire?? JEb! fànsf douté, 
,y celle dont dépend le hooèettt de deux jeuneft 
99 gens qui s'aiment. Tenez , Voifin , nous nous 
3, connoiflbns depuis longtems ; votre fils aime 
91 ' mi fille 9 uniflona les : je donnerai à ma Nancy.^ 



FRANÇOIS WiLLà t^ 

,', deux mille cmq cens livres flèriitfg; voyons j 
,^ qtt*en dîtes voosf Wills a^ «ora^-ii autant^ 
^, — ^ Non , je vottt jore^ dît avec fierté TlnK* 
„. pétueux WiUs; non ,' je^itfeft gwdèrtl bfenç 
„; le ' ciel me prétow d^me fi étrange fbMeT 
^^i.DiMunriune CoxàtàQ Û conOdénÉ^e^à un jeu-: 
,,.ne étourdi! eh! nuis^ fîniroit-il qu'en fki* 
^ re^ non, non,. je-ni& prétends pas le rendrr 
), fi-tôt indépendaae: iP àûn h compfafâiicet 
,^ ,dVittendre<ma fldort;- jra lin médiocre revenir 
,,.dont il joùîipr à vingt cinq ms,' qu'flVen' 
yj accommode s-'ll vei»t ^Mè croyez' vous tiTest 
yy Ihipide pou^mè déftirë-^ moi vivant, de moc 
,y bien? Eft-ceiinilqu'on efitrètient-rémiiladoii' 
„ id'un jeunehoraifcet 'Jfe'fle^ veux piw lé riiet»^ 
,, tre dans le cas d^ ùe^ manquer fur la-fin^de* 
5, nies 'jours : it- le- fÀof t îîifkîlHMé#ienr. 11 fàuc 
,,! que la crainte itîebtie 'les fenfkns dans le re(^ 
,-,, peft & laid^nAuice^'c'ieft mon avis; je ne* 
m'en écarterai ^amiâîsrj -^ Geh'cft'dur ^ ce*, 
la eft dur, Mdnfieuf^'WiHs: votf« fils me* 
paroît très aihaureùxide'mà Naiicy*; je là con- 
nois, elle le rendra û^e^Sc heureux. Allons^ 
aUons , Mes un efibirt;'* Qtt^impôrte que ma^^ 
le n'àk pas tc^ut le bie)i' auquel votre^fils' 
pounoit prétend]t^? CèrtddHetneàt*, vous éteàc 
riche, oir le fitt;- mais quand les jeunes gens 
s'aimoïc^ vous ftvés. •— Que itf importa* 
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„ à moi , s*écria Wills furieux , brilànt (à pîpe 
„ en mille morceaux; que mMmporte j'amouf- 
,, de mon fils ! Vous êtes un fingulier perfonna- 
„ ge;)e vous trouve bien étrange de vouloir me 
j^ faire condefcendre à toutes Tes folies. Que je 
,y fois un coquin, fi je lui donne jamais une 
), obole, tant que je pourrai m'en difpenferl 
yy vraiment 5 je n'aurois qu'à fuivre vos avis; 
yy on verroit bientôt ce ânole là me remplacer 
jj dans les aflifes; le petit Monfîeur fè croî- 
,1 roit endroit de me gouverner; il n'auroitnon 
jy plus de confidération pour moi, que pour tm 
,, vieux animal domeiUque dont" on attend im- 
„ patiemment la mort. Vous êtes libre, Mon- 
,, fieur Whitlock , de faire de votre fille ce que 
,, bon vous femblerà, je prétends exercer lès 
„ mêmes droits fur mon fils. — Au Diable , 
9, vous & vôtre fils,s*écria M. Whitlock, hi 
,y fun ni raunre n'aurez un fol de moi. Je 
jy VOUS -trouve parbleu plaifant. Allez, ma Mù 
^, vaut mieux que vous. 
. A ces mots il fort, lailTantJe vieux Wills 
murmurer .à fon ai(è, & s'exhaler en imprécations 
contre tout ce qui l'environne. Nos deux amans 
tremblèrent en le voyant rentrer ; mais bientôt le 
jeune Wills lut fa condamnation dans Ces yeux. 
„ C'en eft fait , s'écria-t-il , mes craintes font 
^ réalifées ; mon odieux père fe refufe à mon 
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^ bonheur. •— - •^ Vous Favez deviné , Mon- 
^ fieur. — ■ „ Hélas je l'ai preiTenti. Quoi, 

ma chère Nancy, faudra -t- il ne nous plus 

\ voir? — Oui, Monfieur, votre père ne 

' veut entendre à aucun arrangement; il m*a 

traité indignement. Vos vifites feroient dé(br- 
^ mais fuperfluës, n'y penfez plus. Cependant, 
., je veux bien vous avouer que mon indignation 
,, ne tombe que fur votre père, & que vous n't- 
j, vez rien perdu de mon eftime. 

La pauvre Nancy fondoit en larmes. & le 
jeune Wills paroifTant defirer une explication, M. 
Whitlock lui traça la fçene qui venoit de fè paf^ 
fer, fes offies , & les réponfes de fbn père; 
il finit en répétant au jeune homme qu'il de< 
voit perdre tout efpoir de s'unir à fa fille , le pria 
de fe retirer, & ordonna à Nancy de rentrer dans 
fil chambre. 

Wills , le cœur déchiré , prend congé , mon- 
te à cheval. La fureur & fégarement de fesTeos 
fè communiquent à fon eiprît , il fembloît mar- 
eher ûa hazard; mais la foif de la vengeance le 
eonduit dans la maifon de fon père , de ce père 
dénaturé, ennemi <de fon bonheur, à qui il bru* 
le de ^re fentîr toute Famertume de fon défès* 
poir. Il parott dans ces âfpoûdons devant le 
vieillard qui n'étoît pas moins aigri & furieux. 
3) D'où vous vient , Monfieur , dit-il , l'audace 
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„ de prétendre que .je vous donne deux jnille 
„ cinq cens livres? — .Des droits facrés delà 
^, nature qui tous invîtoit à vouloir mon bon- 
5^, heur; il n'en -eft point pour moi làns Miff 
„ Whitlock; je l'aime , elle en efl: digne, fon 
,, père , iionnéte & jufte,facrîfioit une partie de 
^, - fa fortune au plaifir de nous rendre heureux ; & 
^, : le mie? ^ne rougit pas de faire céder le foin 
,, de ma vie & de mon repos au plus vil inté- 
„ rét. — Comment ,. Monfieur , des repro- 
^,' çhes ! -de^ leflexions I je. vois quel fort- vous 
,, me réferviez û j'eufle été affez foiblepour me 
^,.(fepdreà vos.^défirs. Travaillez vous-même à 
,, r.édkice dç vo»e fortune , & n'attendez rien 
^, 4e:inoi tant que je vivrai. — ,, Il ifaudni 
5,- W^ .m'en pofleî; ie ii'eftimois vos prétepr 
j3 dus^biens.j^ que comme un poyen d'acquerii; 
5, une femme vertueufe & tendre j puifqu'iii^ 
y^ ^yous^ ftntj fi -prétieux qu'ils étouffent en vous 
jj les ftnnmens .paternels; allez , puîffiez-vous en 
m: iP^ir en ;îepos!;je ,np vous ferai pas lopg^ 
„ tems à cha^C3 dans .quelques mois, vous le 
M ûvxjz, je^dilpoië ^dçs; biens de mon ayeul, 
^ 1}s|fuffiront à ina-fijbfiftMice. Cependant, quoi- 
5# ^\^9 ^^^rfi'pdîeux pfçcédé, femble^ me diipen^ 
,,' feï de ço^Uj^ Teeoïmoiflànce ; agréez en^lVîon- 
5*. fi^^r.» :les- affurance^ pour les obligadcms. que, 
9> .qifie j'ai «oati^âiéç^ ^yers ^jw^ j^fqu'à ; cç 
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jour. Je m'éloi^e pour jamais. Sêoè doute, 
mon abfenee ne couteira aucune lannè à:un père 
^, fi peu jaloux de mon bonheur. Ce refus qui 
- fèit mon défeQioir , ce.reflis que mon cœur vous 
i, reprochera fens-ceffe; il pounoît hélas! fe jufH- 
■^ fier fi f Oïl eut exigé de vous un fkcrifice génaat, 
3J.& qui excédât vosiacultés ; mais^.., mon ùng 
^ s'échauflFe.,.-.. Il cft tems que je me retiré...... 

^ Je ne veux pas manquer de refpeft à mon pe- 
;, re...... Adieu , MonCiem*"^ A l'inHaat il remona 

à cheval, & prît le chemin de Londres. 

A cette bruf^ue'fortie, le vieiflard immobi* 
le éprouva les plos violentes ag^tatioBs; la fu» 
rèur, rétonnement & la tendrefle pour un fils, 
jufqu'alors honnête & reQ)eaùeux, fé di^utoient 
tour à tour i^empîre de Ton ame ; mais favari- 
ce & la ragé prévalurent , & firent taire tout au» 
tre fendment. Il fîi^nala bientôt le dépit de fon 
autorité blefl*ée>en bri&nt & renveriânt adroite* 
ment tout ce qui fe trouva fous (à main. Jure* 
i^ëns , imprécations , .blai|)hémes , rien ne fut épas* 
^é, 'pas même tes. domediques, .vi(fHmes inno- 
<^éntes de cette • téna^lc ï^ene. Cepçn<bnt il 
ét6itidei^ inflans^ oil:il ne poitvoit:&^per&i-; 
dérqûe-tba fils feût. traité avec fi peu de mému 
lémémi' fit furenr^^&mblàft éteinte^ mai^. ce caU 
me'ékt)it favaift-îbureuttdeia'ven^nèe. l\ré^ 
lëiof CabââdOittel^^ dé mécQniioltrçj& de d^héâ* 
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ter fon fils. Dans ces louables dlfpofitions, y 
mande uni Notaire pour fàire.Tédiger fon teflament. 

Les biens qu'il polTédoit étoient le ftuit de 
fon travail, & do fon induftrie, & parconfé^ 
quent lui appartenoient en propre, il pouvoîç 
en dîfpofer. à fon gré ; une circonftance cepen- 
dant fembloît ÉToppofer à fon deifein. Il n'avoit 
d'héritiers collatéraux que deux frères & unç 
fœur mariés & ayant des enfans ; mais ils étoienç 
brouillés & avoienc rompus abiblument tout com- 
merce enfemble. Ces obffacles ne changerenç 
rien à fes réfolutions; il fe détermina aifément à 
oublier toutes les liaifons du fang. Ses vues (b 
tournèrent donc fur une famille étrangère , cel- 
le de fa défunte époufe. 

Elle étoit l'aînée de trois fœurs qui étoient 
encore en bas âge , lorfqu'elle avoit epoufé M. 
-Wills qui , par un de ces -^miracles ordinaires de 
Famour, & malgré la rapacité de fon ame, l'a- 
voit époufée fans dot. Le père de cette der 
moifelle n' avoit pu, dans le délabrement de fes 
affairés, ni la doter, ni même lui faire aucun 
avantage ; ainfi le pafîîonné Wills s'étoit vu con- 
traint de céder à la néceffité. Le prétendu h^ 
toïSae de cette, adtîon , avoit tellement enâé foi^ 
ame, que pour fe dédommager des facrificeg 
qu'il avoir fait, il ne ceifoit de le rappeller à ùk 
malheureufe époufe ; c'étoit..p9rticul|éremeQi| 
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dans ces înftans, où il cédait à rimpénioficé de 

fqn caj^ere, qu'il Te livroît aux foins généreux 

de lui démontrer, dans les termes les plus & 

lîergiques, toute la iK)ble(re d'un procédé fi de- 

fintérefTé. Ilprodiguoit à fa générofité des éla* 

ges auffi déplacés , que la manière dont il dér 

primoit celle qui en avpît été Tc^jet , étoit crueU 

le & humiliante. Nous avons vu comment eU^ 

fupporta ces odieux traicemeqs, & quel en fut 

]e terme. Ce fut donc aux trois fçeurs de ion 

j^poufè que Wills réfblut de laiHèr fà fortune^ St$ 

volontés furent exaélement exécutées, & ià vcsop 

geance une fois^aflbuvie, il retomba bientôt dans 

£g première iofenfibilité. 



CHAPITRE V, 

Hiflotre du père de notre hérou 

• J ^E JEUNE W\\\$ ne tarda pas à regretter (a 
maifon de fon père , qu'un défefpoir imprudeoc 
lui avoit fait quitter, lifûi^àoxmé , fans amis & 
prefque fans relTourçe , cette fituation étoit bien 
nouvelle pour lui. Où fç réfugier? Il fe rajt- 
pelle enfia q^i'une Dame qu'il avoit connue au- 
trefois à Oxford venoit de s'établir à Londres; ^I- 
le fe nommoit Rickfall, & il avoit toujours été 
^'pbjetde fa bienveillance^ Y>^ éyénemens ma^ 
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fieufeux'-quî avofentt troutïé'fe famille, la réduî- 
foiencalors k ténrt m aiféàins la capitale. Ce 
Ait chez dlè-que-Wilis (♦befchà un azile;" il en 
reçut raccueîl le ^liis'^cieuiji;' if lui expolà, 
avec fa fran<ihife ordîiiaire;feicaufe & rembarras 
de fa fitiràtîoft ; en un'môt, il retrouva en elle la 
tendreflè'à'une raere/ Après quelques jours de 
repos, ^WiHs écrivit |>luiîeurs lettres à (à chère 
Nancy; elles demeurèrent fans réponfè: dès per- 
fonnes dignes de foi lui aflurerènt qu'elle étolt 
mariée , & que fon père favoit unie , léal^é elle, 
au premier homme qui ^l^avoit demandée. Glacé, 
immobile àcètte nouvelle , ce mâlheiii«éuX amant 
tomba dans Un marasme funélle qui fîf'longtems 
oaindre pour fes, joia-s, & auquel il n'échappa 
que très difficilement. Envaîn Mad.RickfelI ten- 
ta tous lès moyens poïïîbles de le diftraire 5 Char- 
lotte fa fiUfty jfîune^, joUe & éprife de Wills , fut 
plus heureufe ; en le conlblànt , en le plaignant^ 
elle prît Bans le- cœur de fon amant la place que 
^Milf Whîtiôck y occupoît; elle ne le quittoîtpas, 
ik bientôt Wîlls fentït que fâ compagnie lu? éà- 
Verioît nécef&îre.* La reconnoiffarice & le fentî- 
"ment de fes infortunes, que cette belle s-éflfor* 
çoît d'adoucir, 'luf tiiif lieu peàdant quelque 
tems d'amour & de tendrefle. > 

. Lorfqtfîl i^tôît airivé ■ chez Mad. RîcMall , îl 
avoit encore ûk mois à attendre pour jôuîr-d-uu 
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feventrde-^aosiivïes. Il y ^oic tiepuîs.deux 
mois ) loiffqu'QD lui apprit le.maiiage de MiiT Whic- 
lock. 

On B'eA jgmms moins en garde contre Ta- 
mour que dans ces moments où Tame , amollie 
par la douleur, femble ouverte à tous les fenci* 
mens,teH(bes & paflionnés. Jufqa'alors Wills 
avoit vu d^un œil indifférent les charmes de 
Charlinte ; Ton cœur rempli d'un fèul objet, éto& 
fenné à toute autre impreflion. Il iaiflë échap- 
per un regard fur la fille de (bn h6teflè;i{a 
beauté le ficapjpe* Il découvre de nouveaux aC'* 
tiaits dans chacune de fes avions: il la con« 
temple avidement , & bientôt une tendre émo- 
tion fuccéde au fentiment de Tadmiradon. WiUa 
étoit ixttlheuteux; il fentoit tout ce qu'il devoir 
aux foitis généreux & emprelTés de Mad. Rick- 
lall: c'eût été un crime de ne pas refpeéter là 
vértueufer fiUe. D'-atUcurs la iëvérité de Ton père 
ne /étoit point démende, il en étoit abandonné, 
& à -en juger par le caraétere du vieillard , c*é« 
toit fîttis retour. „ Cette jeune fîlIe,diroit-ll,eil 
„ agréable; elle eH plus, elle ell belle. Ton ca« 
j,taiélere'ell heureux, ibn humeureft douce : • 
„/ uns doute, fi j'en crois ifst conduite à moit 
„ égard, je ne. lui fuis poioc indifférent; poar« 
^ quoidoûcme prlveroisîe dUme compagne ai- 
,; '.mablé à qur je fuis ch^ T ^Je n'ai befoia , hé« 
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9 las! que d^un retour vers cette tendrefle tfvtê 
^ f ai le bonheur de lui înlpirer. Ah ! fi ma 
^ Nancy avoit pu réfifler aux împortunîtés & 
^ aux violences de fou père ; non , non jamais 
jp je n'en eufle aimé d^autre, 
_ Ces réflexions étoient continuellement un vé- 
hicule qui ranimoît Tes douleurs & le rejettoit , 
malgré lui, dans la plus afireufe mélancolie; 
mais il écoit ramené à des fentimens plus doux 
par les attentions ôatteufes de faimable Charlotte , 
dont il ne pouvoit plus fe pafîër. C'étoit à Fa- 
mour à acquitter Tes obligations; il le fentit, 
& sV trouva difpofé. 

Cependant le tenne approchoit où il devoit 
être indépendant , & jouir librement de (à petite 
fbrnme; foifrirà Charlotte lui parut le fewl mo- 
yen de reconnoîore & les bontés , & Tamour de 
cette jeune fille. Sûr du confentement de Mad. 
Rickfall, rafîàhe fût bientôt terminée: il acquit» 
9U bout de quelque!! mois» une époufe tendre, & 
dont la paffîon prenoit &ns cefie de nouvelles for- 
ces. Celle de Wills ne fùivit pas la même pro^ 
grefnonzrenthoufiafme de la recdnnoifîance » qu^il 
avoit pris pour de Famour, fe diflipa» & il com-i 
nença à envifàger, d'un œil calme, la légèreté & 
rîmprudence de iès .engagemens. U n*avoitpa& 
pour Ton époufe ces fentimens dont le principe 
e(l dans le cœur, & qui, nourris par Feftime„. 



FRANÇOIS WILLS. è% 

affurent il deux époux une confiante félicité. Sa* 
Nancy, qu'il ne pouvoit croire infidelle» regnoic 
encore dans Ton ame ; & les comparaifons tour* 
noient toujours au défavantage de ibn époulè^ 
Le dégoût fuivît de près la jouiflànce , & ce dé- 
goût augmentoît eQ proportion de la tendrefle de 
Charlotte, qui lui devint d'autant plus infuporta* 
ble, qu'il fe fentit incapable d'y répondre. 

Sa femme & fa maifon lui étoient tetle^ 
ment importunes , qu'il s'enéloignoîtle plus qu'il 
lui étoit pofHble , & cherchoit des conipagnies 
propres à le diflîper. „ Peut-être j bêlas l fe di- 
^ foit-il quelque fois , peut-être la pauvre Nan ' 
^ cy éprouve des peines plus cruelles que les 
y miennes ! mon impitoyable père , par un at-^ 
^ tachement honteux à des "biens dont il 'ne 
,, fait pas jouir j nous a pour jamais interdit 
^ tout efpoîr de bonljeur. Du moins fi ma 
^ Nancy éprouvoit un fort plus doux^ Tamer* 
^ tume du mien en feroît adoucie. " Telles 
étoient les affligeantes réflexions qui ne ceflbient 
d'agiter l'infortuné . Wills ; & loin de retrouver 
le repos dans le tumulte des Compagnies aux- 
quelles il fe livroit , bientôt les dépenfes qu'elr 
les lui occafionnoient épuiférent' fdn peu de foi> 
lune. Ses biens fe trouvèrent chargés d'hypo- 
théqués , & pour comble dç difgrace , il en 
difiipa au jeu la panie la plus confidérable. Ac- 
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câblé fous le.poids de .tant de maux réunh; en-t 
nemt du monde eiuder&fe déceûant Jui-;néiD&^ 
Wilis maudiilbit fes jours &le6 :événemeas .cruels 
qui les empoifonnolent^ quand on lui annonça que 
ion père dé&oit le voir. Surprîs à cette nouveilà 
impcévue, mais malbeureufeiQent phis que ja?) 
mais aigri contre l'auteur de fes peines^ & Téfo* 
lu de Taccabier des reproches les plus cruels , il 
fe rendit dans un: cabaret voifin où il Tattendoit. 
„ Qtfeft-tre? Mônfièur, dit le yieDard,fapr 
„. prends que. vous êtes- marié* „ — " Oui, je' 
5, le fuis , MonficDE. „ — ** Et vous avez eu rau* 
,y> dace. de contracter desengagemens fans m*ei; 
^^ faire pacti courage yâUèz^ volez à votre pertci« 
„. —"Eh! qui en dèilaJa'caafe? s'écria Wilis., en 
^ rinterrompant d'un ton furieux. & détesminé , 
^ votre lâcbe & b^bare refus, qui m'éloigna 
^..de la' feule feinme à: qui faurois pu con&crer 
y,mcÈ jours & matendrefte; pas qui feule, en 
^, un^ mot. j jepiouvois .être: heureux : bientôt vous 
„ n'aurez plus 'de- as , & toutes vos dchefles ne 
„>von9*ie Tendront pas; Oui, dans la fureur qui 
9,. m'égare.r.^« fi vous n'étiez* mon père..— fi ce 
9,' titre , que je reipede encore , neme retenoit..««« 
„ je vengerois. la nature outragée^**, je piinkois 
„ l'auteur de tant de cruautés..... Adieu , Mon* 
.,y fièur , fonvenez vous qu'une foible portion 
^.d& voae fiqserôd eut iiiffi ; pout me. roKfee ^ 
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A Cés'mot^ U fortke^fltt-atieirifCf/la T^otisi 

fe de Ton perè, fans œéBie y occuper du motif 

pour lequel il ravoit-ftkrappeHer. Le vki^ 

lard, indigné & furiete-, rtefimma chez -lui tueur 

réfolu 'de ne rien chïiigeroàfftsjpraftiiecâi diipo** 

fidous quUl. croyott fiiffiâoniieiitfiufilfiées'par le 

traitement qu'il venoit d'efluyer. Peut«Aie.Jcà 

auroit-il retraftées s'il eut trouvé moins de fierté 

&'plus de foumiilion daas^ fon ûls, dont les mal* 

heurs ft mû/tîpii^nflaviècifèi v/ceii le jeu, la 

débauche & le vin lui fèmbloient des moyens 

proptes à diffi^éf'ié' ibuvènît'^ & i'idée de ^■{bi 

état; il s'y livra tour erititr;- 

Cependant Chaclotte nioina pénécréé ;de iei 
matix <iue de ceux- de fou''marîi lui (iédac^ 
qu'elle étoit en(ftiQte. .WiUsi iious l'aVofis déj« 
dit , quoique 'âns>mn<ju^p^u|* Çm-é^uSèi, «r'avo^ 
pas itoif» pouf elle icslr^ards qui~devo|et|trTl«i 
rendra avi m<z»!n$ila; viil iUt^pOrtableî fôs-AOW 
tibns reddâbierènc àrcectéi'noni^Ile^.&iIPii^breKf 
lui eurdonné mr ûls^. fçay^SUiâtës^ûnm^ctpi^ 
rer à cette mère infortunée y q^'éffs poiiurcM u» 
jbur gagner tt>Ute:fa.eend#efle: Cbîsferé^l v«»i| e^ 
pçir! WîHs netarda pas":à cetomi^er âsins Tes 
éj^emen^^j lès. dâiQHKâiirï eafioflernonAulfiretli 
aci'to9nbéau«M A^fitpérit'bèntseûfement^l'hdiniM 
lèplusid^e^pâitfesîbélles'quaiiâésfvd'hoQorerdà 
(«déiér&.dèrâiielei^dâioes deit^teiâéçi 11 edi 
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été lé chefd'une famille heureufe & rtipeftétf*^ fi 
Ton n'eut pas eu la cruauté de s'oppofer à (es 
defirs; il vécut au contraire dans le. trouble^ 
mourut dans le défelpoir^ & plein de Ces infor- 
tunes , n'envifagça f avenir d'un autre inonde que 
comme un malheureux qui ne peut'plus l'étré 
dlavantagei .. : 
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La fortune vifite quelquefois, celui qui ^P attend 

le moim* 

j^lAdàmé Wills fînc(k«ment attachée à fori 
époux, fut inconfolable de-famort; la médioj^ 
érîté de fà fortune l'obligea de fe retirer dans la 
mai(bn de fa mère ; elle fe perfuadoit que le 
grand père ferbk sLu moins quelque^ chofe en^ 
fkvemr de fon petit fils. Laiffons la fe repaître à 
Londres de cette £aneu(è mais vaine chimère , & 
voyons ce qui fe trame ailleurs contre fes intérêts^ 
' Monfieur Kingley venoit ^e mourir ; c'étoit 
le père de la feinme du vieux Wills*; il laifToit 
trois filles avec un très mince revenu J les deux 
ainées fe nommoient Patience & Prudence, eU 
les n'étoient point dédommagées par la nature 
des torts de la fortune , & u'avoîent d'autre mé^ 
rite que rextérieùr apprêté d'une piété mal en^ 

tendu« 
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;tendue. Prifcille, la cadette, portoit une figa- 
le rebutante avec une taJUe aiïez bien propor- 
tionnée ; mais elle étoit par la douceur de ibn 
cara^ere beaucoup au delTus de fes fœurs , doQt 
rhumeur , aigrie par la retraite forc(^e à laquelle 
elles étoient condamnées , les rendoit d'un 
commerce auili pénible , qu'elles mettoient d'.af- 
feétation & de ridicule dans leur conduite» £q- 
vain elles affîchoienc les dehors fèvére^ de la 
dévotion, elles fe targuoienc envain d'une pié- 

. tendue a verfîon pour les hommes: peines pet- 
dues ; elles n'en deyenoient ni plus oheies ni 
plus eftimables à leurs concitoyens. Aucun d^^ttx 
ne s'étoit avifé de leur faire changer, de nom ; 
honorable & précieux avantage qui fembloit 
être, malgré leurs dédains afiêétés^ l'objet ^e 
tous leurs défirs. . . 

Les trois fœurs yivoient dans une p^fàite 
union, qui fut (néanmoins troublée par les hom- 
mages aiïïdus qu'un riche procureur du voifinage 
rendoit à Prifcille , & que nos deux aioées ne pu- 

. rent voir fans quelques mouvemens jalopx. C'é- 
toit un af&ont pour ^lles que cette préférence , 

. auffi s^empreflerent-elles de prédke à^leor .c^det- 

; te le mauvais fuccès de cette affake.*^ Prudence 
n'avoit eu que des fonges terribles, & comme 
elle avoit un talent infaillible pour rçq>l$cation 

^de ces pre0entimeDs noétumes, elle coQcUfÇpo- 

• ' " ■ ■ c • ^ ^^ 
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^ïîtîvément que! fe" ftwa^ ne ftrok peint- mariée. 

Pàtîèiicè de foin ôôté confidw toyftéïîeofemeBt 

' le ABirre du ea», & âpres avoir rafTémblé les 

^combînaîfbnî vârféts ifuiï vieux jeu de- cartel, 

'ri<yovdle Sybîfle, *elîe confirma l'oi^aele* La-ie- 

bdfle 4*r!&iHe olà révoquer en douté lés fâîëns 

Iffèph^îqucs defes'f&ur^,peu.en pefeé dèî^tffs 

' tïtra^i^tes prédiftions , dte conclut que fans 

'trdtys%! occuper, elle iaHTerofc au tems lé'-fo!n 

-<r*caâîrdl: èê myfterê. Elle tf attendit 'p«fs long- 

tems'î qudiqùes fcmtinef à'étoîent à peine éeéù- 

léèr,* ^e M. Bîckham lui fit part dé feâ M'^- 

- D'abora, iï peignît d'un ton miteux la déli- 

çateffe et fes fenrîmens; les charmes récb & 

coriflans de fon caraftere lui inlpiroieiit, -dilblt- 

II» une eftîme qui devoit lui garantir TétéwWe 

& hi difréë de fon tifflour. Il fa conjura de fixer 

le jour ïiàireux qui couronneroît une ^ft belle 

Samme; ;, Votie eâime: Monfiéur, répondit 

j, Pftffciîie , & la préférence dont vous m'hono- 

^ rez méritent fans tSoùte toute ma rêconnoiB- 

^^'itstctï'MiA&y ibuffi-ez que je le dife, votr^ 

' I, cfaàis!' a lieu dé me impreiidne ; car enfin , é^ 

^ iMïée dci «gréfflCBs tes^térfeurs qui en géâéiW 

^ font là fit» précièofe recommendadoo d^e 

^ femifereiànsfbrttme, comment <e peut-'il que 

\ tôt» itUficicic2 ISA maint Tom 'qni joîgiiet , 
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\ dj8 bi^M cQBfidiéiaUc^t un çmplpl bono* 

:^ rabie & lucratif, r^ Ahl lOadaipe» s'écria 

^ fiifçk^giQ en TjmeiToixipant , croyez-^ ce eiorar 

1» iP<?IMl>.l^ ^^ d^guiTeifioit , mes iméitjoos ibnc 

^ pures , mes fendmens font yrais..u Vo^»^ ne 

^ poip^^r P9S ç^ chfMines euérieun 1.^. £h ! 

^ <|]iK^I cette i^dediç , cette no^le lUnpUcité» 

^ tant de bon fiens ^ 4^ pénétmion , cetije ^eu- 

^ reufè f^^ji^l^ .de ypfr xou£ fini écpsi & tel 

^ qu'il é^'f^e (jâ^s i^ prine^e f 17e font- ce pu 

, \ï îe^ mçfÂfs les plus puiiTaps de qéder ^ fa- 

^ çio«r5 oui, n'^ doywz p^Si la bçapc^^ Ja 

^ richeiTç n'p^t rjie^ q^l np £)it %t a}i d^^ous 

^ de ç.es préci(9u£fs ^u9Mi;és* Je Q.>pabiti€^nnal 

^ J9inû|' cf s a^^tagiÇf nxonn/eimi^s ^ p(^f&- 

9 bles>; jf ypulo|s irouy^ dans mon |épo»Cb une 

^ anôf , 19^ i^e. a^^.^ènTibte & vero^fe^ 

^ & V(W| ïMiez à cet é£9r4 tout ce; qvf f^^ 
jy con^lio^ l^s 4l^ùfs 4e rhpoune Ip p;ius.^dll« 

^ cat. -^ „ Pardpn /î je ;D(e puis ypus crpîré t 

.9 ceftp OT^Wcp > ^nt vous &|tes Vélogç , ne me 

^ permet pas de doniner iça m^n à un hoçime 

y dont jf i»e w^ f ¥£^°,^^ ^' S^iiune 1 c^c et 
^ prit:, ça bcft iè^s, to<||Rs ce^ bell^, q^aUc^s 
^ i^n,. l'objet de vpftr/B^ouj:,.»^ yçijitentp^ 
qu|5 je joy? fcds ik x^aiige, |5c qi^e je m'a^^cc 
tel ini|i!^:reprpch|S^ dt yooç faille. I^ef, vé- 

C fl 
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» je prendroîs, 'tout me retraceroit votre tapi' 
^ riorité & ma dépendance. Si l'égalité peut 
^ feule entretenir l'amitié , combien n'eft - elle 
'^ pas nécelTaîre à l'union & aii bonheur de deux 
V époux! 

,9 '£h ! Madame , n'accorderez vous donc 
,, rien à la tendrefTe! quel plaifir plus flatteur! 
^ quelle fource plus vraie de bonheur que de 

„ faire celui de la perfonne qu'on aime ! 

„ Cela peut être, Monfieur, vous avez toujours 

„ paffé pour un homme fage & prudent, vous 

„ rf^es plus à cet âge où l'on eft tyrannifé par 

„ les paflîons ; en peu de tems peut-être je per- 

„ drois votre tendrelïe ; que n'aurols-]e point à 

'„ fouflïHr alors ? vous vous crofaîez bientôt di(^ 

\y penfé des égards que je ne ferois en droit 

,^ d'exiger, l[ue dans le cas où mt fortune au- 

„ roïc été proportionnée à voffe mérite & à vo- 

„tre attente; aînfi, Monfieur, voici mes der- 

„ nieres difpofitions: je ne puis raifonnable- 

,, ment penfer à m'unir à vous dans la fituation 

'"„ où je me trouve à préfent." 

Cette déclaration, toute pofitive qu'elle étoic, 

ne découragea point Bickham; il iidfît éette 

'occafion pour révéler à fa maitreflè un(ëcretîm«< 

'portant. H contmua donc ainfi. „ «Mais je 

%, fuppoiè, IVbdame, qu'un événement imprévu - 

n change tout à coup l'état de votre fortune ; 
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^ en ce cas » ma peifonne & mes propoGtions 
vous intéreiTeroient- elles affez peu pour que 
vous perfîftaffiez dans vos refus? — Ce n*ef! 
qu^une fupppGtion , & je ne puis ni ne dois 

„ m'atiendre à de pareils événemcns Ce- 

„ pendant , fi f étois fure " — (Ces der- 

„ niers mots étoient un piège que Prifcille teUî» 
doit à fon amant,) — Puis- je me flatter de 

quelqu'efpoir ? ^ „ Cela ne feroit pas 

„ impoflîble. " »» Eh bien I Madame , 

„ fouffiez que je vous annonce le premier l'heu- 
„ reufè révolution qui vient de fe faire en. vo- 
„ tre faveur; que cette agréable nouvelle foit 
,, comme la récompenfe du précieux efpoir 
„ dont vous daignez flatter mon amour/' 

Prifcille étonnée s^applaudit en fecret du flic- 
cès de ibn ^firatagéme. Bickbam cependant 
s^expliqua plus çldrement ; il lui apprit ce que 
nous avons déjà dit du teftament de Mr. Wills 
en leur faveur; le mariage, la mon du jemie 
homme & la nai/Iànce de ibn fils : il ajouta que 
le vieux avare qui fe reprocboit la mon du mal- 
heureux Wills, & lés cruautés dont il Tavoit 
rendu viétime, que le vieillard, dis-je, confumé 
de remords, n*avoit,&lon toutes les apparences^ 
que très peu de tems à vivre ; qu'elles ne dé- 
voient appréhender aucunes contellations fur Thé- 
Titage y parceque lui \ qui avoir rédigé les aniclet 
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âa teflUinem , Mvoit ptis toutes les piéeattttom 
Tfiapfes â en afliirer la validité, 

PrifdUe le remercia de cette heureufé noU- 
VèUe ; -Mis elle itfafa de répondre pofitîvé. 
«iehtîitœKOporitloM de ùaHàge, alléguant lé 
trouble de fiffl e^t t,ùî M otoit, dans ce iho- 
ttéùt.lii faculté de s'exptiiner coiftme èllédélîré- 
roit ; Elle lui dit néanmoins qu'elle fe flàttoît de 
le reVoir dàtls peu, BlèKliaiti prit congé d'ëllfc efi 
lui ïecominéndani le fecret. & en lui àhnonçaift 
^titl revltridroit bientôt, pârceijue, dirok-il « 
ôoit trop piffionné pour fuppdtter ùhe longue^ 
feuce. îi étoit à peine fôrti que Prircllle vol» 
Vêts Tes fteurs; la joie fe hianlFenoit <îans toute 
ft perfome; „ Eh bien! dit Prudence en ti 
voyant, aufohsrnous bléniôe un beau frère î 

bon dieu! que Vous pàroînèz fatîsfîite! • . 

Ah| j'ai de bonnes «Ifôhs del'étte; H vous 
Éviter i H vous favlez,.,,, l'agréable nou- 
» velte que je viens d'apprendre ! — je m'en 
i doutoîs, s'écria Patience, car cette nuit un 
» fonèe tkvorable ili*a fait voir le Diable & un 

i, JoUteSu à^iàdhe noir, ^ Tout cela peut 

i être, dit WfdUe, mais nloii èfprit n'efl pas 
V «Te? iJènétrant pour âMr tes rapî)orts d'un 
, fbnge aux événements de là vie; écoutei 
» feuleulènt ce qu'on vient de tt'ibhoncer 
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tenoit (te loi apprendre. On imagîae a£(ëiDe»| 
combien ce^récç ^t caufër de fadsfaâion à noi 
dévotes. Elles fe voyoient paflbr de Vcxtrémc. 
VfÊié&ociké km émiiSé Se indépendant.' Aa Ai- 
llai Tiéaafiioîns des.itranÇxNti de ieurjoif » ei* 
les ne purent fe refufer au doux plaifir iTaflurer 
Prl&ille qu'elles av<Hen| preifcnti toute cette af- 
ftlret. Uuœ fit en cooféquence une longue 
énttméifttîon de iès ïéve$; Tautre nppellt les 
préfages Iteiireox qui «-écoienc préfentés k elle 
pendant la journée. Quand eUes eurent fuffiûm- 
ment étalé toute leur figad ce » elles tinrent con- 
QH pour déterminer Tufage qu'eUes ferokm de 
kur fomme. On féfofeit d'un cosuaun dcoord t 
Kb Cas que leirapport de Mr. Bickham fut vérita* 
M^9 de. ne point fi: il^ater, de maniene que 
ti9iit;>le bien paflà à h d,ermere farvivante. On 
fm d^Ql»fec¥er religjbeurqBieBJt cette décIGon, & 
Ton ansteodit la imort dM l>on-Homnie avec une 
impatience qni -fe €Oùçdk aiffiment. 

Peo <de teais ^apgès elles vireac arriver M» 
BidAeni* Comme il éiiK)k îm ta^d , elles & 
ftitlberMC qu*tl pe veaok qiie pour de bonnea 
nouvelles. £lles ne fe trompçîent paiu II leur 
apprit que M. Wills venoit de tomber ai paraly- 
fie; que n'ayant pas voulu s'en rapponer au 
bruit public, il s'étoit rendu chez le médecin 
du vieillard qui l'avoit affuré qu'à peine avoit- 

C4 
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îi encore huit jours à vivre. Après avoir félicité^ 
(k maltrelTe fur cet heureux événement il fe 
retira. 

Mes lecteurs ont deviné (kns doute le motif 
des aûiduités de Bickham. Il avoit moins d*e(li« 
me & d*amour pour les rares qualités de Prifcii- 
le que pour Ton futur héritage « <l*autant plus 
attrayant , qu'il devoit fe grofSr de la portion de 
fes fœurs à qui il préfumoit qu^elle furvivroit; 
alnfi le Tartufe bruloit pour les beaux yeux de 
(à caflette. Uinihnt où il avoit été appelle 
pour rédiger le teflament du vieillard , avoit dé- 
terminé fon amour. Il ne raifbnnoit' pas mal , 
cfétoît le moyen de réunir en & peribnne tous 
l'es biens immenfes du teftateur. Quand à PriA 
dlle, il ne doutoit pas que, fenfible au foin qu'il 
prendroitde fes intérêts, elle nefe déterminât en 
Gl faveur. Déjà même il agifibit coinme s'il eue 
acquis par fon mariage des droits fur la fucces- 
fion; il s'empreifoit , il nVpargnoit aucune dé- 
marche pour conclure, au nom de Prifeille, le 
marché d'un bien de huit cens livres de revenu 
fitué dans les environs & qu'il regardoit déjà 
comme fk proyct 
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Un bien nous échappe fouvent au moment $u 

nous comptions en jouir. 

i 

\ ^A prédiftion du médecin fe trouva jufte, 

Wills mourut : les Demoîfelles Kingley nommées 

Ces exécutrices tefhimentaires, en coniëquence de 

&s dernières volontés , prirent poflèiEon des 

biens meubles & immeubles du défunt qui mon- 

toient à peu près à fbixante mille livres. Jamais 

on ne vit vigilance, a^îvité , défintereflèmenc 

portés au point que le fit Bickham en cène occa* 

(ion ; toujours occupé , toujours attentif, il eut 

infailliblement touché Prîfcille û cette fille clair^ 

voyante n'eût aifément deviné , que l'efpoir d'être 

un jour le maître d'une grofle fortune , étoit le 

mobile de fon ardeur infatigable. Bickham néan* 

moins gomoit le piaifir fecret dé voir l'héritage 

beaucoup plus confidérablé qu'il n*eut ofé l'efpé* 

rer; & Taccueil gracieux , les poIiteiTes dont on 

l'honoroit, tant qu'on eut befoin de lui, ne 

Jaiflbient pas que de ccmfirmer fes efpérances : 

mais la décence le contraignit au (ilence durant 

les funérailles, les préparatifs de deuil & les v!< 

fîtes ^condoléance: Il eut même Tattention 

** ' c 5' ■ 
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de ne fe montrer qu'après cet ennuyeux céré- 
monial. Bien perfuadé du fuccés de Tes foins, 
il fe préfente à fa obère Prifcille, lilî exagère 
tout ce qu'à de douloureux la pénible fituation 
où le réduit Ton amour »- il la prelTe, il la con- 
jure d'y mettre enfin des bornes en couronnant 
(es vœux. 

^ - „ Moiifîèur , Ifaî dît Prirdlle, je âôîs à l*bon* 
„ tlêteté de votre conduite, une explication 
„ Bttcére de mes fentîments. Je connoîs toute 
3, l'étendue de mes obligations; que n'éïl-fl éHi 
5, mon pouvoir d'y répondre comme ]é le défî- 
;, reî Quoique je n'éprouve pas pour vous cet* 
3, te tendre aftftion , cette heureufe KymJïâtHîe 
„ iîéceflitre ail bonlieur de deux éf>6ux; jb 
„ croîs néanmoins que je paiïèibîs avec vous 
., une vie aflêz agréable; (i ces mots Bîckham 
„ crut toucher au moment fortuné ,) miaîs jfe 
„ me vois forcée de vous dire qu'il n'èft p!us 
,-, en mon pouvoîf de me rendre à vos defîft. 
3) Nous avons, mes fœurs & mdî , f^rtnemefit 
3, rélblu de vivre dans le céHbat, &de ne nous 
^3,' jamais fëparér. La dernière furvi vante dé 
„• nous trois jouira de tout le Men, & ceHe 
•„ qui cofitreviendra à fes engagemcns perdra 
„ la moitié de fes revenus en fofine de dédît. 
',, Je crois cette ralfon fuffifante p6ctr quie voûi 
33 perifiez tout eipoir d'être jamais fiibn é^oux.' 
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Elle s*iahrêta. Bîekhâtn , etîmfae ftappé êftû Qôtip 
dé foudre , vit s'évsnbdir pirtb hHàiït^ kîH* 
efpéttiîtes, & fts projets, „ Peut-être, Madume, 
„ luldît-U, eft-il emeotie quelque moyen dé 
„ tômpfe cet ettgagemelit , 6c dé TOUS fou(haîre> 
,, fur tout , au pâyewetit du dédit. DttgûefeTeu- 
„ lêtûetit me montrer le contrat.'*' r- „ Ce* fty 
„ foit Inutile, Monflôtir , ttur fai librement «ôn^ 
„ fenti à tout cû qUÎ s*e(l fiit à Côt ég:ârd. - — • 

, , Aîtifi dont , Mâdaffie , vous in'^vex joué.'' — 
„ Point du tout , MoniSéUt. — Cependant vou» 
„ m'avieis donné lieu d*iefî)éitr.** — „ Dite» 
„ mieux. Moniteur, dîtes que von-e imagînf 
,, tlon VÔU& en avoit flatté ; mais farifons l^des« 
„ fus; le thé èft fervl, Monfleur veiit-B noua 
„ faire f honneur d^èn prendre t ** 

Un figné de ïefu^ fut toute la réponfé ds 
Bîckham qui ïbrtlt fans ptononCèt un mot. Lo 
lendemain il envoya le compte des dé^nfes & 
des démarches qu'il avOît faites s 11 vouloft afaifi 
fe dédommager de ce qu'il perdoh au refus dé 
Prîfcîlle. 

Quelques jours après, Prifcille cliai^ paï 
fes fœurs ^èkàminer ieS papiers de M. Wls , y 
trouva trôîs ou qïïâtre lettres tîfe Mad. Rîtife^' 
au bon homme; elle Iftofotttidlt de la mihûîb 
de fa iffle, & de Tiinpniffenèe où elle éioft d(^ 
nourrir plus loûgtemis foh petit fils.' Elle igûoi^t* 
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la mort de M. Wîlls ; ainfi furprife de n'en re- 
cevoir aucune réponfe : dans une dernière letae , 
c^lle lui annonçoit la mon de fa fille , en répé^ 
tant toujours qu'elle étoit hors d'état de fournir 
à la fubfiflance de Tenant. Prifcille reçut cette 
lettre; naturellement bienfaifànte elle s'emprefTa 
de la communiquer à &s fœurs. Après quelques 
débats 9 on convint qu'on îroit incelTamment cher- 
cher le petit Wills, & qu'on lui donneroit une 
éducation conforme à (à naiilànce. 9, Nous pof^ 
„ fédons fes biens , difoient-elles , ils lui appar- 
„ tenoient de droit naturel. Si nous en jouif- 
99 fons, c'ed par un effet de la bizarrerie de fon 
„ ayeul , c'eft à nous à les faire fervîr au bon- 
1^ heur & à l'inlfanétion de cet enfant; qui pour- 
^ roit, qui voudroit fe charger de ce foin, fl 
„ nous avions l'injudice de nous y refufer? 

Prifcille avoit toujours tendrement chéri fa 
four , & confervant encore ce fentimcnt jufque 
dans fa poUérité^elIeofirit d'aller à Londres; 00 
applaudit à la propofitîon; elle partit donc le 
lendemain pour la Capitale , où elle arriva heu- 
reufement. 

Impatiente de voir fon pedt neveu , Prifcille 
qe pue attendre l'heure ordinaire des vifites ; Té- 
tiquette lui défendpit envain de.fe montrer dans 
U madnée ; elle fe rendit chez Mad. Rickfall 
0^9 après les complimens d'ufage, elle annonça 
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le motif de Ton voyage. A cette heureofe no«- 

.^elle , la joyeufe grand-mere combla de politeT- 

fe & d*amitié Taimable étrangère; elle cotmit 

chercher le petit Frank à peine Agé alors de 

trois ans; c'étoit tm petit blondin beau comme 

Tamour; ùl tante crut voir en lui le portnic 

.vivant d&ià fœur qui en mourant, dit-on, avmc 

emporté avec elle toute la beauté de (à famille. 

Prifcille dévoroh des yeux le peu'c Fnmk ; Teo- 

.fant de fbn côté ne la conik^roit pas avec moios 

.d'attention; il vint à elle fins répugnance'. Se 

s'y arrêta avec plaifir; touché des mar4ue8 d*a- 

.mitié qu'il en* recevoir, tl lui tendit fes malos 

enfantines comme pour la careilêr. , 

Les animaux domefliques s'attachent par in- 
(Hnét à ceux qui prennent foin de pourvoir à 
leurs belbîns, ou qi|i leur : témoignent quelqu'ami- 
^é; peut être cette ef^iéce- dé reconnoillknce 
nait-elle derfimpreHion que fait fur eux telle on 
telle phyfionomie ; peur itxé èil elle Tefic des 
Corpt^cuku'. Quoiqu'il en fplt, nous voyons tous 
les jours un chien ou un chat afièâionnér parti* 
culiéremenf telle. ou téliç.perfbnne; d'où nak 
cette préférence? L'effet frappe nos yeux, la 
l'Caufe nous éfl inconnue. Les enflmc (èroient-ilg 
aveuglement conduits par le môme infHnét? ce- 
la peut être. Heureufement pour le petit Wills, 
.11 étoit fuTceptlble des mômes inclinations. MiiT 
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. Kingicy Ir tenfi& fur. fe^ fm^fut^ lotftue Mnd. 
. JKjkk^l » cQitgjnm ip*il ne r^eooimpdst » youlot 

reiï àtetl n^9 Tenâi^t /y oppo(à: eit. & diba- 

lant dô toutfis &s forças, Ceitç légère., mais ei^ 
Lfareffive mirqfiâ d'attacAicmfi^t touefa:^ fenObla- 
. meu ja jioimii t«ote« -^ m A^ ^ l'Ut Penfant vow 

t» étçs on: taiite* -^ Oiii, mon dielr» jeJafuifA 
. t$ "^^ " 15^îs bientôt vooi ferôz. ma Mintn , & 
^ eUeftaa.iflftgrafiid Mi^pita» '^'^ ^ Oui, mon 
.^ p£tît Ange, oui^ jefero! vocrfi, Mànum , & 
^ 4rbo0 cc^jari'^ eHè le prdKi coqtrfi (on feiii« 
H: 00 difficile , pourrpçu qu'on foit £è&fible & 
itÊcmr^Vfznt^ dé Kie.: pas. aimer qui tioi^ jume* 

Toutes les paifions tendrea affiéganoii: en. ce mo^ 
menir le cicetir de Pri^ctilia; tous les reflcnts de 

fon iîx» ^'émitt&Sit auxr innocentes carelTeâ de fbn 
-iieyei^ qif eHe tfouvpit 4e plus en plus aimaloké 
'.Elle acc^)ia lé. dioer que bii ofirit Jfadaïae 

&idt611:»£nk prianudd oxxuver bon qu'eile oa- 
: snenac Tenant dés ierimteie fok; Tandis que. la 
: gcBod iVfamait a'oçcttpok à namafie^ le petîc troui- 

&mx de Pfafik, il 's*3mu(bit avAc.^ Mamas) 
:iar (felfc ainâ qifU iippfilto toujouis & lante Prif- 
■ciUe. 

Le petk Wllls /cependant, jufqu'alois élevé 

& emcetenu par les foii^ de Madane SLîd^aU» 

ne fut pas infenfible imx larmes que cette bonÉe 

Ikma HoA en le qutitaBc; fea jeune oonurâa 
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fgt touché ; rièà n'eac piL adoucir toa cliigriii 
nMl iv'em été dans les bas de fa nouT«Ut fHÊ^ 
ÀHM qui renmeiia en triomphe. 

U» pecift makre qui fort brlilaot de fk toilecEO^ 
iine ooquetce qui 4 faijc tomber dans fts pièces 

f anatic de fou amie , uii chalTaut déterminé qm« 
-tprè6^ douse Iteares* de làfigne 9 atteint eafki l^ te- 

aard quMt po«r(ui\K>ic 9 ^ ^oùt pas fi fie» q«e 

fétoit Prifirflle ep ^ndoifàot Ton petit ncFeo. 

Un enâot écoft quelque -cIh;^ de nouvam dans 
: ta ttaifott^ Les vieilles ûem^ reçqteot aine ne 
•teodiiefe &4iae foie inéq^rimable : â reda aéaa- 
iDdîm toi^tb^ attaché- par piéféie^ee à ht pte 
jeune du fiis tances. Soa^enfaiiee n^euc rieft de «e- 
laarqéable^ elle s'éeoulà dau k« lew ordinai- 
-fts à tac itgûi <m obfirrva ieufetaent qii.'il & piai- 
'Ibk il faice' le 4>lea, •& qiie toûtannôqçoitien 
-hé «ma-atM-^etïfibto & généeenie. PriiHit^ Vm 
•aiîiaa dawa&MffeV A: «{gré ^. (cnirs, quldéft- 
prouvoîent ces inclinations , qu'elles prévoyoîent 
devoir être fatales à la fortune de leur neveu, d* 
le lui foumifToit en fecret les moyens de làtis- 
fàire un penchant fi rare & fi louable. Ainfî, 
charmée de la nobleffe des aétîons de fon neveu » 
elle efiimoit précifément en lui ce qui étoit fob- 
jet de la cenfure de fes fœurs. £lle racheta le 
bien que le père de reniant avoit aliéné & s^en 
déclara la directrice. 
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r Bîckham , roj'gueilieux Bickhl^m- ne pouvoit 
fùpporter ridée d'un refus qui Thumilioic; il fe 
perfuadoit toujoun pouvoir déterminer fa mai- 
. trelTe , s^il daignoit r^ouveller Tes iuHances. Il 
;re trompoic; on ne fit que plaifànter de fes nou- 
. velles tentatives ; on le traita en un mot avec le 
■ mépris le moins équivoque. Trop content de lui- 
même pour penfer que â perfomie put être dé- 
. fagréable, ou que fans quelques motifs fecrets 
, iès efibns fufTent payés des refus les plus morti* 
: fians ; il s'appliqua à deviner quelle en pouvoit 
>^tre la caufe: fes fôupçons s'arrêtèrent fur le jeu- 
ne Wills, qu'il favoit être l'objet de toute la 

• tcndreffe de fa tante; c'en fut affez pour le reû« 

• dre l'implacable ennemi de cet enfant; il s'ef- 
- força bientôt de Téloîgner , dans la folle perfu»- 
I fion qu'il étoit Punique obflacle à l'exécution de 
i ^$ projets. . Nous expliquerons da^s le chapl- 

tre fiiivant les moyens qu'il employa pour réufltr. 
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CHAPITRE VIII. 

V Auteur étale fofi érudition. Suite de hiflùîre. 
Un étranger eft introduit fur la fçene, 

\J^ a vu de tout tems des écrivains zélés 
confacrer leurs lumières an bien de Thumailîté ; 
de nos jours comme dans les fiécles de Tantl- 
quicé , il s* en trouve d'aflèz généreux pour con»* 
fumer leur vie à voyager chaudement envelop* 
loppés dans leur Cabinet : là ils puifent dans ItÈ, 
cartes géographiques la connoiflànce des mœurs 
des nations , dont ils noirs donnent une ûvante 
& pompeufe defcription* Sans doute ils aipi- 
rent à réloge qu'un poète fàifoit d*UliiIè. . 



Muhorirm pfovîdus ùrhes 



Et mbra homnum înjpexit» 

n voyageoit beaucoup , & voyageoit en ilialtie : 
Ëxaminanc les mœurs àes peuples incomius i 
Jl lie aînfî fèrvir au profit de (bn être 
Et leurs défauts, & leor^ vertus. 

On lit dans leurs relations , qu'en Elpagne , dans 
les repas d^appareil , on quitte la table après le 
premi^:. fervice ; on fe promené fur une galerie 
voifine; on s'efibrce ainfi d'exciter Tapétit, & 
de digérer, en attendant qu'un Majordome aver- 
0é q^ }e fécond fervice eft prêt. . 

' D ^■" 
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C*eft fans doute à rîmîtatîon de ce louable u- 
rage , (qUî certainement exifte puifiîu'on l'a écrit.) 
Ceft» di»-je) par ioii^tion, que les ameui^ 
ont diyii$ su ehaptirej; l^un ouvrages volumi* 
neux, dans Thonnéte intention de ne point â- 
âga^r ki kifteur^ & de lui laiiTer le tel» dé 
it^ir0r. ^ 

Au ftk i Ces précacnlOHs fixit inudte, fi foii 
ftrt des mtû Iëgc»s, twdneg & déKcits; dlçs de^ 
vféfiaeiit indi(iïen(IMe8t quand on pré&nte ^ 
itfhneiis groffien , Indigeftes & dégoumis. 

Bid^ham ft protuotcoit te plus Ifomux (bccéf 
Al ftnitagéiiiô qn^l méditoit ; it voulolc'iûttftraîre 
le }éune Fïnnk, pour avoir aux yeojc de ùl mat* 
treflë le ^tfte de te rinouirei^ & obeenh ainh 
fi 4ç fa i:econnc>i(rance le droit de renouer avec 
.elle. Un tel projet ejii^oit aucam de fecret que 
de diligence: il aurbît indubitablement réulïï, 
fans* xm tmpettlimt eoucre- toBv qui vint délan- 
ger tonre»^ meftlnres* La fkmilfe des demoifel- 
les Kingley fè dï(î>ofoît ^ quitter le pays pour fe 
retirer dans un l!eu plus gracieux & plus commo- 
de.; & pow combib de difgrace, tout cela fe 
trâmoit i f ln<^n » ^ ftns la paitfclpatioD du pau* 
vre M» Bicfcbmn. 1>étailldfll[ au- leÀear î^ dr^. 
confiances de ciet événemenr. 

Le peth ^Bs li^arolt p« mœtc- mékn tk 
dixième année; 1(^ i&ûddKe de Am wii^t&enr 
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li àovtceoi & Hi nMtSè et ft phyflcmofliiei 
filiifieurs petits «Aet dé géiiérofitj, tout, ea tC^ 
idianc k bonté de 6m cisar, & ta beauié de 
ion çsâétewî M axoit i/kétké & gagné rtniitfé 
«ks ' BaUtans du lien : 11 inroit one aaivité et 
tmefbrbean deflns de Cbti ^t quetqae médkK 
cre qu'eut été ju^pi^alott ion éduoatiM, on ne 
Ufibk pas ^appercevcdr déjà en lia les premlert 
figues éhme intiâïig&iàe fnpédemef & d'une 
^mûe cqiacfcé; mais €e$ tàhàê aVolehr Mbfn 
d'être culdhréf, & le Ueu que les tamesbabkéfént 
ne pootoit ieiir en ibnniir les moyais. 

Le ttftdiéucetDt Vicaire dont nous avms {HH^ 
lé) & qui avait été chafgé de Téducttlon du pé^ 
te de Frank étoit mort: ik femme ne tel av<^ 
pis longtetttt iunrécu: fts deux fiMes aemeu- 
aées otpiiélines, aucoèem été réduites , (teis les 
feeouis bki^ûfiais des demolMes K^§^ey^ à 
là jUm d^lôrablè cdndkiQiu 

Le iriecix WSb àvoîe imputé aii bon ifkAê 
les désordres de ibn fils; 9 avoir en <rof^uén«; 
ee tefufé' de lui pay-èr les çinquantes livres «on- 
venues pour la penfion du jeune homme. Cetttf 
odienfe in^flice^ les lunes de ifas enilms vie* 
times des befoins les plus pceflans » avoienc dé« 
ehiië ié coeur de ce père infortuné ; ft douteitf 
écoiteogmentée par la mort de fon avare déblteuf^ 
qui diÉQifoit tooses fes e^émuces* 



5« JH.35 T ïî^ E .Dï 

, ' Cepj^fidtfit quelques andeos d6mèfl^6& fôrle^ 
rent de cette dette aux demoiièlles Kingley» focf^ 
^q^'elles vinrent prendue p<iâëfIiDn deslnèns da de« 
fîipt ) çUes, décidèrent , dTinriximimm accotd-^xiiffl 
fallqit /l'acquitter; . Frifcilie^ comme. prindpale 
•agonfô ^toutes: les afiiires^ reçutiavealnenr,du 
(plalQr ^loe'Comniiffîofi fi flàtceufe pour :feii ame 
•accoutumée à vouloir lebien, & avide déirdu- 
ver les ocçafions de! le fkire^ £Iie feieodit.elié* 
;méme chee le vicaire; lui< communiqua Tinteip- 
don de (bs fours &.la(jenhe, le priant d'accepter 
cette fomme modiqUeV^ comme une ^ble mafi- 
.que de leur reconnbii&xrce , & de l'eXlime qt'el- 
ies dévoient à fon métite. Frapée de Tordre. & 
de la propreté de fa maifon; touchée dès char* 
Jne6 4e fe$ Mes , elle Tinvita , elle le t>rei& 
de venu: Ja. voir firéquenment; elle voulut fe 
^h^r|cr elle même de travailler à la fô^uae des 
deux demoifelles, les conduifit d'abord auprès 
à^:.&9 fœurs , & enmeoa leurs refpeââbles pa- 
cens. qu'elle retim à dîner. 
.:.^X.e bon vicaire: }uCqù*^ors inébranlable au:s 
plUf .^rudes fèdoulfi» dé Tadverfité , ne réfifla 
p$}i^t tau.Qbangement îneQ)éré de fa fortune: la 
pQi;iei)(:e ){c la réfignati<Ml i'avoient (blitenu dans 
kl dîigti^ce, .tflles né le fervirent pas dans lé bon* 
l^eur;, r&ge avoît fans doute/afibibli fes organes» 
Quoi qu il en folt» le plaifir&ia reconnoiflànce» 
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dont i\ s^èfbrçok eavuftt' ^e eonténk les Éiônve-* 
»ens , agiiToienc avec ixop d'empiré ïvtl cette 
toke-^eaùb^ & profbndemiïtit afièétée; fou cqcttf 
éidttipltm;H^étoic dans uoe violente igîtatioiL. 
Ili&vQitÀ peine ta quelques yerret de vin » qu'use» 
ibil^^flè-r -^ant- coureur die. là mort » Iqi ûtise» 
fen^ 'reattiiiétion'procliajne'de'Xon être*. ^.Voùs 
^ .(fixes - étôHnée» **-» iitlAi^ éh s^adceflànt aœ^ 
demoiféUes^ Kingley^ ,^'d^:.ceque j&.vaîâ nfou^i 
^::Mè;: Éeà ited plus: Vmi cependant'^' ma>dei:^ 
^ ; luere heure approdié, àioo ame eft pràie ^ 
^:> s^cMpper » je meurs dieure^ ,!je mettlB ttan- 
^ iqjliie. 'ô mes «nfànsh'je'iVOUS'quitfe:^,aai^ 
^>. vi)u$icetfQUTéœz, dans eesaîmâble^ dluftes^^ 
^'j toute Ja teikdrefled^im:rpere.;. elles «ost dâve^^ 
^ f fior , par ^usKtaité , les prtxtôrieés jdff iroorerlei^- 
^; n^ilè^'^elles vous > donnent. jon a2ilâ»/héfosj^ 
^. eUes faveiit que* V9tie\nialkeurieux;'>]«Breie(| 
^'; dansjrîBiipuîi&noe de le faire. *' . . -: .irA 
r.. j%ux'.pvemleis mots qu'il a voit prononeéy.nne 
piieuF:liviâe"avoit:Cûu^ert fon viager fet Mks. 
voteaciàjrén fècour&v tombent à fesgêaiittXi^ 
fiffrent Tes* maias cctere leiirfein, les.xrro&nj^ 
de leurs iacmes ;. ùm éponfë.iè précipice j^^ 
ÇéB bras j déjà engourdis^ par le firoid de la Jiicfrt j^ 
elle s^ évanouit. A.ce'fpeâade terrible. &. tou^, 
chant» 'lest.orois fœursite peuvent retem.leur^ 
kihneft Cet homme rèfpeéiablc qui les/mtereiTe, 
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ce vicMand ^t^ TAetmtM ^Htmmki i^ 
iFont; le .Voir expitte* i eft-a ikuatkm plut ctikU^ 
fc plus ittea4i^«mo)U4ci^ ptfièdflRs toti&iet 
coBto; le petit Frtnk i^hte fon ^n^ emmiiie 
fm filence» ut comprcfid tka à ee qm ie ptflèi 
il cife; :pÉtce qu'il eft én^ par les f^ucs qtfott 
iépaû4. aatoor de Mé. ^ Je vous Pai promh , •• 
4iii PriicSle au Vieillard, qu^l-eptemnt fesâns) 
^ Je YODS le répète^ je. ^'abUidcAnoai jamais 
^ VcK enfàns.''— ^ EhlpuîflTe eâ dieâ! puiffltat, 
^ le peDd 'Commua de&.faâwRes» se jalnaisvou^ 
^> abaidonnerl QaHt.m'efl doux de jouir à cq 
^^ moQteitt de toute Ist libisné de moa é^t| 
^ if eft la damerez c^eû la plus poéoieufe df: 

^^M ismua} Je con^ntf toutes. leifacukés;df^ 
^ poB ame^ je vok ia Bi6i;t s'q)piaùbpr • ik jç 
^ la voia fans ciaime* 6l na Mimcyl je tc^ 
^ > rcosarcie de lés fi>ins |ioisr mot , ijui ne. fç 
^ iont point déauBd ^eMant tûint kl tems.de 
^^ notre. laïkm. Que. le. dal recoa^enfe cette 
^ 'liumôuç confiante & douée qui a fiitt ia cùa* 

^ iUatîon.ciemes jouiaoo^^eiixf Veilles fur ik^ 
^.4\mts€à&m, biaitàt cttes o^auroat ph» iû 
^ fbeeew Et vous, mes. Fiilte, lecevfz le feu) 
^ biea ^ud je puMq vo«is kiflër, ma t)efiédie^ 
^ lloii«.«^^ Je TOU& ai ttairé.le chetain dte 
^ véitns.,««« J^d fèmé dans tôs cœurs lie gennfe 

y d« 4» yyalê j^9^ ^ Famour du ti^ ^ ]« 



^ f e$e{t de U r41igioii. ô i mon OieuUteo(b & 
^ fécondes C9 germe; que les bcHioes œuvres en 
^ foîem le^ fruiu précieux I Souvenez-vous tou- 
n ioon < ^^ en^na, des confeUs que je voui 
^ ai d(Hmé.«,«.» U ne me relie plus, Mesd«* 
^ mes, qtfa vous remercier^ foyea; Jures que 
-^ m» prlàrei monteront Ans cefle^ au trône de 
^ r*tt« tout-p^iffant, afin qtfU verfe fi» vous 
^ CM biens que voiv «nnobliflè^ par l'uTage 
4y ^nireuz que v<oas en aires; & que vous 
^ itoign^s furtout &ire fervir «u boidieur àfi 
« mes foiàns« I^nfles à préfent, ôlmon Dieu! 
1» L'Mie d# ton ftrvlçeur s'en aller en paûu 

U piu^le expîG» iur iès livres, à peine en- 

ten^ttHMi iQS demirs mots, qu'il prononça. U du 

teaveiS^ for fa cMfe; te tommeil 4^ la mo^ 

panit «voir pour jai^s \f^f^ lès yeux à la lu« 

mtefit» Un^ dc^uieiuf ftupîdt , un fombre défes- 

polr , rufpendoiem les cris de là femme & de 

fesenllns* Prudence court à Ton cabinet^ prend 

Itn txcellent cordial dillii4 de la min % en v^xlè 

iqiidq«fs Kovtes dans ta bouche du moujnnt, i^ 

ik f9tp§^ ^ ^ vie9^ il;iigtiAai» qu'on le condul- 

ffit i ^ m^fous où il expim k U^demais. Son 

.^pQufe alla bM<^ iè réunir à lui dans le fein de 

VExam^ S«l ^!^ fipw( mariée» k deux fermiers 

des environs 9 jeunes «aifôs, & d'une conduite à 

Fabâ d€ tQUt lipr^çbe* Lçs trois iieurs contci- 
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buerem également à Idur &îre une dot» & .^e» 
pauvres orphelines vécurent très heureulës* La 
mon de leur père avoir dérongé les projets de 
Priltille qui avoit envie de lui confier Téduca» 
don de ion neved;'il fallut donc tourner fes 
vues d*iin autre côté. ' ' i ' -' - .. 

li-avoît fouvent été quefflon , dans les petites 
confuitations noétumes que les trois fGSttrsfàir 
foîent après fouper, de Tétat qu'on donnelJiît au 
jeutte Wills, ou de la proftflîon qu'on luîferoit 
etnbralfêr; Fiâdencè,^n^ qualité d'ainée, avok 
•opiné la ^éttiieré ; dlè le deftinoit à Tétat ecclé- 
fiaftique* Prudence qui s'entenddît mervetUeufor 
mène bien à difliller des -cordiaux, à coniflofèr 
des onguént^VàfUre' des ptîi&ikies^ (kïoità ail- 
"^rons dans la fbite de fréquentes occafibns-de nous 
en convaincre.) étoitd'aWs ^u'il étudîàf là' mé- 
decine ; elle prétendait diriger léHè*méme fes étu- 
des, & fbrmer fon jugement à mefuré que fès 
connoiffances (fe déveTopperoîent: habile com- 
me elle rétoit à connoitre les (Impies, à en di- 
ftinguer les vertus & lès propriétés; le. jeune 
homme , fous fa dlreétion , devoit bientôt être en 
état d'apprécier fon Cordial Balzamique >t & de 
lui donner une glorieufe préfërence fur toutes 
les drogues fadueufement étalées dans la bouti- 
que d'un apothicaire.' Prifcîlle écouta patiem- 
ment les diffifrens avis de fès fœtus >& fon tour 
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étant enfin venn* „ Je ne vol» pas , dSt-eUe , poim^ 
^. quoi nous nous preflerions de donner un état 
^ à cet ^nfiinr. Si nous pôflëdonis les biens flux-^ 
^ quels û avoit de li juHes- prétencioos, ib lui 
j, reviendroht un jour, lorlque' nous ne ferons 
^ ph» en' état d'en diipofers peribnne n'a (an»* 
^ doute autant de droits que lui à notre h^tai, 
^ ge;' droyez moi» il fuffira pout lui procures 
^ une vie dQuce!>& lioonéce; loin de le dtflif 
^ per» jioutf l'augmenterons, par notre "cecono* 
3^ mie. Il- fe pourroît que-ie petit Frank fuf 
^ &ns iac^tlon pour- les -état» que vous pror 
'^ pofezi^'d'tiUeiirtsIs'il.aniVQkqu'îl fut contrains 
^ de (è folLiniefKire'à l'efctovtfgeii'ttne profeffion» 
^ je tegàrde l'étude des' lois ciOinAe celle) qui 
,9 lui cûnviendBott le mieux» parce qu'elle le 
„ fendcoit capable de défendre & de çonlèrver 
^ ta fortune que nous lui laiflferons." 

'A ce n)ôt .de./?/, les deux fîvurs ppQflèrent 
un cric d'indignation: un faomme de loi & qp 
diable i^'étoit la (fiéme chofe pour elles ; elles ^ 
.vouluifent »' ni Tunei ni Taun^e» céder à la propq- 
iition'de;.BlJCbi||e| ce qui.Mlit à la meore^tH^ 
une furieufe colère ; car etf e prévoyoit que^^pifs 
leuGi Uei^tetoient un jouis réunis fur la téç de 
fon neveu.' " • -rj 

Cependant avant de s^obfiin^ fur le t;hpj^ 
d*un.ét»r; elle penfoit à lui faire donner i^^ 
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étoeitiem cbtifoRiie i ià namocv* -Né ift^me 
^«fotiae dâtui le voifinsge fropw: à rem]illr fea 
iMjés 4 «lie projetta d'Aigago: :iës ' fodots à fd^ r»» 
inrbcker de Londres ; où elle penfoie atrec nlfoii 
%tt*elle trotiveroic plus d'oee^fion de choifir m 
b(m gouvtmeur i cm ime place dant- ler mii^ni 
deltinéei à rédôtffttioii publlqi]«« Vontieptife p^' 
MSbit devoir ejTuyor dà fonei oppofidoR« dç 
h part de fes ûsurs^ mids «Me- fi» agrtf«bl«meiu 
fUrprîfô de voir Talâé^» témofi:ner bemiepup 
itioinâ de répugnance qu^4tte ne »*y étoic tttea* 
due: la prc^fidiw néafimoiiMl ne fbt pae é^Aoxi 
«gréé pom deux stAràm. Paiie»ce «H4giiott jl^ 
danger qu'il y afolt à abaudoimer léuri terres. 
:^ Que deviemboflCydilbit-elie, <^etce rnstUàn & 
'^ ces champs? q«idlq»eâoutf ne le» ftfficiiiipaa 
^ "ViSo^ par noQs^ifliêmes^ fi tiofo nooa éloig* 
„ nons» iîs d^iAIrMf eatre lec^ maliig «Fan r4- 
,, gittfeUt (Mt deiîbs'^om^ftiqiikes.*' Afudence 
a|outo!t qu^elle 'se' ferôît fivts ft portée de i«- 
^«uenHr les plamea qu'elle dimuoit; qu'il lui en 
couterok txopà» venir toUÉi le» ans, dans le pujtp 
aÉiaflllr les ingt^dlehs propres à eoiiipârer fou 

' 'PrïTdltô kMttm objeéUone. Léon terrai 
ne dévoient pas les inquiéter; 11 fe préiftntoit 
iuà Acltè laboltt^ùf qui 4^fB[6tt de :]es efltoiter à 
'Mi eoâ$tloa# avâmafeoftis^^tle (m fie te àêuSi, 



4e cet .^fn^qgfiSientr I^es foit^rs ea conWivcpity 
fe 11 ftti rigola que dés le leademuii eUes figue* 
foiem l9 \^ ia ftoonde ob^eétien B*écoî( fat 
tout à f^ a))$ facUe il féfp^fliii^ PrUôille flatqi 
ft foiur .dQ l>rpoir d'être ai^fe a^ jardin 990h 
Bique de Çhsl^i là^dî&i^^^.eU? fe ^yref^d 
à fim 8<^t ppuc fétude des finpleai iè e(l$ 1^5 
jprendroit à ççipoitr» l^s pluoies dtnmgecis^j 
qu'dte ])'ii9IP&' J9Qaii» oçcaOoa de vo^ dim â 
province. Rien 9^ ièml^lçiic pliia fiwsUe» rieÇ' 9*^ 
loic plua/^UHm^ Né|p8K)ifis tt nY W Que 
reKceffim cturii^ficé d^iHrir i^ <x(piQd? qni ^4m. 
nina tea dem foiorsio^^ ctiToQ^ biffi piiw qtKi 
tous t^s mÇmeiBens de Piifiime jt ^oiritMia k le^ 
vec lenxa Ibrupçlest TouM'aiiiaiigei fecrmBiini^ 
tout fec ^Qpteiit, finea Bîicklia» & i^ jeinit 
WiUs« l^ pceoiier éioit ionK^iif^labte dTavoir ,1919)1 
qtté »piur fta d^titty le FK^ inf^ateufemweoiir 
çtt d^.fi9!PilaiK«r fou pedc iM | feutre qoiaoli 
à regm lea coiapagiaoïis dea jea« de fem enfiMf 
& dea Uq9U( qu^iï çotmoiSkit4pP\». tHex^hànm 
m paya mAM ^lob étnwiflrf . Cepend«tt: tçfm 
la fàimUe. m P^ii^ 4« tema iprda la vsiiM df 
ClieU<Hi»Pà «de débaoïiitïhaiiiOttftiiieiicdafleiuif 
Jolif de ctMn«M>d^ WàTom qu.*Qn y nvoia k«fti% 
ht vrai iiK>tif de cem én)i0ii|oB , dwt r^veir 
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h fàdgue dii V6yage, alla vifîcer fes académies^ 
és'les collèges publics des enviions de Londres* 
Ge qu'die^y vit né la fatisfit point: les gens quf 
y étoîént prêpofé&à l'éducation dés élevés éroient 
bots d*état)Ou par leur indolence, ba'par leur in'* 
cftpaeitjé, de répofl&e^à fes vuesî léuf conduite 
éPùiHéurs ioe M pâroîàbit pas propre à donner 
atiit enfafls une «^et^Hefure idéè^' d^ iecffs^teài^ 
ireâ.:ils«Mpnirerëtit iefnvjiîn en cèmï)liàiefts fia 
le crypté du 'i>etit Frank'&: fur.fë liënV âllë n& 
puVlfe réfoudre à-teieôT' confiera '-♦'• .- -î. , 
'^''•[AbiOiâmhsat^'êëtfb fès-rechërches dan^ lé: pays 
lat^ ', elle téfôlut- dé Vînfôtmer aflléufs;' De re- 
tour à la lûaifoilV <^He ^<yâVa les roHfrs^oeëupéc» 
à 'eiitrèténir deuoc ipëi^nnes étranifére^'t e'étoii 
lé^^Bîinfft'e de^reiidr-ôît & fon^ëfiôulè ^ui leur 
^iidâietit v^fite. Le ttilnirheétoic-^^'kdimine boiK 
m^^9 brenfaiânt'& robre-4ans^fés^ 'd^^ en 
tlKHitiélie fa digne moîeié"iè livn^ vofen^» ap 
|)Iaî(k'dè 'piriei^ 'èeiluebut» & fims raffim^.eilç 
t^Émnéîirôîe tciui^ les habitans par leur nom & 
IUhii»D. - L^' d&u}2iâi^urB de 'P^Hle ^be pou^ 
^Mthi i à coup %r f reocona:er une compagne plus 
ligréAile'^&iF^ùs'accomodante à leur humeur cu^ 
i^e^fêl' 'EUes difcuterem d*abord âivecune éton* 
âàâcei vblubllil^ '^toUs )^ points Itfsrr^fts 1mp<:»u 
iftâ^> dès 'afiàifeâ d*état; - Là femme (dv miniihé 
^i'^^fidoit à. cette bfllhmte converftUDQii, vou-» 
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tant même ces dames ^ fiit des anecdotes po* 

Mques>& paniculieres de la Ville, commença 

à leur tracer le caraftere de fës habitans* Vous 

tes-euffiez vûauflî-tôt ftoer leurs cfaaires,re rap- 

procher, tendre le col, de manière à ne^pas 

perdre un moc des inftru^çyns imérefi&ntes iqa*oD 

aUoit leur donner. Les hommeai en placer les 

particuliers ^les . plus obiburs ^ tons ceux ^ù*oq 

connoilSnt , ceox-méme qu'on -ne connoifiblr pas, 

tout fut fournis à Ja cnctquede cette intrépide 

liaiangueufè. Prîfcille qui prefioit peu d^intMt à 

cette relation , crut voir s^élever '.quelques nuages 

fût le front du mari: il foufi^oit en effist des 

(bttes méciKUiGetés que débitoit ion infatigable é^ 

poufe, doi^t.la rapide élocudon reffembloit aiTenp 

aux éclats dé la foudre^ ou à Timpétuolité d*un 

torrent qui entraine tout ce :qui s'oppcfeà ibn 

paifage. Le bon homme avoit envain ei&yé de^ 

Téprimer rintafifTable babil de famoîtié. ! F^cil^ 

'Je voyant ion èrobarrai , rfmïm k vifiter lenr>pe* 

•tit jardin; :Ii'y'confëntit avec plaîfir« Ils ibrtt 

rent 9 lailTàiit.' les deux fœurs écouter , arré&$daur 

rièifSfles contes dé la bonne dame; mais lai^ 

ions ces' ennuyeux & fàtiguans propos, &' fpir 

vons au jardin la partie, ia. plus, reipeâable de 

cette compaghie. 

; . Le miniffa^ entama - ia converfation en obfec- 
^ant a Prifcille qu'elle devoit fe trouver bien 
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refièdée dam «à aftdSI ^ftedt cèmin, Aam Aill 
doute ascoiUQittée^ a la Campagne, a >dea ptor 
nenades plùà étaûdtits. ^ U cft Ueii fiai » M» 
;^ l^tktCoA , (c'fiftiiofi 4u'ilfe nomttoit^) ^ qiitt 
)9 cet efidfcnt doit noua parottre mcomûodti 
„ iQflis je cssQiyîekia que je me fiila attirée mob 
^ méo» cepedsdéi^émeit. JeYcmloialrQiiVèr 
^ uoe mid&noàrje puis Aire âever'mcHiDelrei^ 
^ ce ^tii manque daiia ma province» f ai vifité 
^ ce matis toiita les écoles des environs , aseu^ 
1^ ne ne me corivianrs vous ^ Monfieur ^ qt;i êtes 
^ plus à p<«)ée de eonnoltre les envitons • moui 
^ m- tntf queresÉ peut éafe ^nëqu'honuoè MfiUè 
^ & hûmifte i qd je pidBfe, en totee ibrâë^ 
^ CQofief cet enfiot. U^ piécepceur po6vien^oit 
^ béaiicoup mleuât au plan que fai fonitié) man 
^ je voudrôis qne tans fies ibins , tontes iès atteit» 
^ âoi» é totsnafftnt an profit de Ton éleve«'' 

^ AhJ Madame^ qbe ne m'eft-U pofii|)le 
^ d'aoeepcef VQsoffie&i je m'effbrcerois de 
•^ }ttfU£ec rhoqnenr de votte ohoLt; mais, be- 
'^ las! Madame» Vons avec vu ma femme , & 
^ polir 19a faônte, voi» l'avez entendue; au 
^ babil pràs c^eâ naé bonne petibraiew Je 
'^ m'ëtonne^ en vérité , que Mesdemdifeiies voa 
^ fœurs aient la patience de. fécouteri | eUs 
i^ Ite -conncMic pas la moitié à^ peribnneavdonc 
^ elle . les en^etient. }e n'ai point léufli à la 
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«onlget pftr la êooeeat èe taiéB ftprëbàts^ 
tk>ns, & feftiflie trop ÈixA ftpos pour y en»- 
ployer te tîgudûr. Je lé #épéte Bbdame , je 
me chxfgctoÎÉ svee pïaïk de Mr. votre 
neveu , fi je ne craignois que m» ftmme le 
gâtât : ce Ibroh des .tiéptoé^ étemels qne 
f auroif à xne fkire $ tic pour tous les bfené 
du monde , je né vdttdrôis pas ftTeipoftr i 
les Ttfétîtef» 

„ Je ùiis AiOÉBét^ MùÈûeuff de cecoff- 
tretems : niais vous poavés au moins m^indl» 
<iuer quelqu'un eapaMe dé fomer ce jeune 
homme. *^ }é ne vols perfinme, qui eon^ 
vienne ndeusc ft vos vuSs^ qu*u» bemme eis 
timable qui demeore àun teSe é^(A^ quoi« 
que nous ne foyené pas fotiînement Hés , je 
le cotmois affez pour, vous aflurer de la fûpé- 
riorité^de fen «Éérke, & de f^ lumieits. Des 
évenemens ffldhtureait, en alèénmt fk fortu- 
ne & foir tfmpénbnefiè, on< f^mdu éms 
toute & peiioone un air /ombre qui rebute ,au 
premier abord. Son âge eft d'environ qua- 
rante ans I & il je ne mé^O'ompe , îl m'a fait 
entrevoir quMl aimeroit allez à fè charger de 
l'édtrcation étm jeune homttie , pourvu que 
fës difpofitions fuflènt heureufes: ne tenait 
iA àtffielèmme,q| à -étsissfSins, cette êgeéu 
%]ê oocupadM coÉKdbùeit ij&rts-ieiiite à dm* 



^ i propos Madame y je lui ep. parlerai ^ & 
^ vous rendrai fa séppnfe. . Quan^ à moi fi jV 
1^ vois. des enfanç» ^je les lui çpufieroispar pré- 
^ férence.^ 

r Prifcille ]e:r^i9erda afèôueufemenCy.en ajou« 
lant qu'elle, lui -.devroic beaucoup, s'il avoir lâ 
borné de* fe cbarger de cette importante négocia- 
tion. Le. minière promit de ùârp tout ce qui 
.dépendroit 4^.1]Qi» &, apr^... quelques autres 
propos,' ils retournèrent dans.la iàle où le trio 
iiégeoit encc^edansja même attitude» c'eû-à-diré 
que les trois cotomeres i de ffpis ohaifës (èmbloient 
n'en, avoir fait qu'use. Patience prît tant, dé 
goût, aux entretiens de la belle parleufe, qu'elle 
prelTa inflamment J^fferibn & fon époufe de lef- 
jter à fouper. Pifircille joignit fes invitations à 
celles de (iifis^ry)&,îls y confentirent. Nous 
.omettrons leur; çopyerfation pendantle repas , & 
^ons paûerons au, Chapice fuivant-r. ^ 

■ mÊÊÊÊÊÊ^mÊmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊUÊÊtÊÊÊÊÊÊÊÊÊmmÊmÊmÊamm - 

■ •*' '' ; 

C H A P I T RE IX^ r 

' • ■'■■••'.■ 

Vhe entrevue & fe% conféquenceî^ 



L 



E jour parut it peine, que le bon mîniflre fê 
hâta ^ teoir û parole; il s'babille, il.fç rend 

chez 
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chez la peifonne q\£ïl avoit recommandée à Prif* 
cille* Brewer , ( c'eft ùm nom ) furpris de le 
voir fi matin ,]ui en demanda ia raîron^JefFerfon 
lefàdsfit, & lorfquMl eut achevé de lui ei^plî- 
quer le motif de fa vifite; ^ Je vous ai fait en- 
^ trevoir amrefois, lui dit Brewer, mes fentî- 
^ mens fur ce que vous me propofez : je fuis 
^ charmé de Toccafion qui fe préfènte; içais 
„ je dois voir , avant de. nie. décider > ,& l'ien- 
„ fant'& fz tante/' Sur cela Jefferfon le 4)^'t« 
ta , & en moins d^une heure & demie , il re- 
vint avec Frank & Prifciile* Brewer les reçut 
avec polîteflè, mais avec cette réferve. qu^on 
contraâie aifément dans la folitude , & qu'il s'ef- 
forçoit envain de furmonter* Cétoit un g^nd 
homine fec : malgré Textréme pâleur de fon^vi- 
fage, que le malheur avoit cruellement alt^é, 
fon extérieur noble & fr^QC, atmonçoit a^ez 
qu*il étoit né pour occuper un des premiers 
rangs dans la fociété. Tandis qu'on s'entre* 
tenolt de chofes indifférentes. Tes yeux cher- 
choient à pénétrer le cara^ere du petit Frank 
qui , de fon côté , ne le confideroit pas avec moins 
d'attention , quoiqu'il ignorât encore le motif 
pour lequel on l'avoit amené. Enfin , M. Bre- 
wer fit figne à JelFerfon de palfer dans le ]a^ 
avec le jeune homme. .Lorfqu'ils furent fortis, 
il adrefft ce difcoun à^PrifciUe. ,, M. Jqfer* 

E ' 
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„ Ton vous à lAfbrmé, Madame, de ma fitua- 

^ don ; il m*a fait eonnoître la vôtre, pauroîs 

^ bien du plaifif , je l'avoue, à avoir un jeune 

^ compagnon de ma folitude ; j'en ai befoin 

^ même pour remplir te vuide afireux où je me 

9 trouve, & qui nourrit ramertûme de mes ré- 

„ flexions ; mais je le veux d'une humeur dou- 

^ ce '& fenfible , d'un caraétere ftanc & docî- 
^'le; s'il étoît né' avec les défauts Dppbfés, je 

„ ne me chargeroîs point de les détruire;: je ne 

^' fuis pas propre aux fatigues & aux déikgre- 

^ mens auxquels m'expoferoît un pareil em- 

^ ploi. A en juger par fa phyfionomie , votre 

^ neveu a toutes les qualités que je délire. Huit 

^ jours me fufEront pour le connoitre. Maïs ^ 

^ fùppdfànt qu'il rèmplifle mes vues, moi-mé* 

'^ me, mes manières, meis difcours vouscon-^ 

^ vîendfont-îls? ^.•.. Je n'exige point de fa- 

^ laîre , la penfion du jeune homme fuflît. Dès 

^ le moment où il enurera chez moi , je le trai« 

„ terai moins comme mon élevé que comme 

«. mon fils; un enfant d'un heureux naturel ne 

^ peut aimer fbn maître, s'il ne trouve en lui 

^ qu'un Pédagogile toujours menaçant, & dont 

„ l'afpeét ne lui inii>&^ • que de la terreur. Ul 

crainte & Famou^ fbnt^des fetitimen^ trop op* 

^ pofés pour fe réunir. -Ceftpcïitf cela, Ma> 

^ dame , que je veox , en me reddaur^hez vous» 
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y lier connoilTance avec le jeune homme: mais, 
« fouffirez que je vous en prévienne; fi vous le 
9 confiez à mes foins » il fiiut que je fois abfo- 
^ ment le mâitre de le diriger d'après mes prin- 
^ cipés* Si j'abufe de ce droit, vous pouvez 
^ le retirer: mais aufiî, dans le cas où vous 
^ interpoferiez votre «uthorité pour ccmciarier 
^ les moyens dont je ferai ulàge , trouvez bon 
y que je vous le rende* Ce n*eft qu'à ces con- 
^ ditions que je me chargerai de féducation de 
^ votre neveu. Vous :allez me prendre-, Mada- 
^ me, pour un homme bizarre; mais conve- 
^ nez qu*il feroit bien. dur pow poi, après 
^ avoir formé , avec, beaucoup de peine , le 
jj, cœur-& l'eiprit de mon élevé, de voir dé- 
„ truire mon ouvrage, par une indulgence aveU' 
^ gle , & une tendreflê déraifbnnable. 

Frifcille promit de. Cuivre à la lettre tout ce 
qu*ii lui prefcrivoit, & lui infmua honnêtement 
qu'elle le iaiflbic maître de déterminer \ts condi- 
tions. „ pal déjà eu Thonneur, de vous^ dire 
^ Madame , que ce n'étoit ni reQ>oir , ni le de^ 
^ fir d'une récompenfe qui m'engagoient à |ven- 
^ dre un élevé. . Jai eflUyé , il eft vrai , bien, 
^ des difgraces, je fuis même actuellement dans 
j, une fituation fon éffoite ; (a cet aveu Prit 
^ cille fentit qu'elle l'en aimoit davantage,^ 
^ mais ce quej*^ fu$t pour moi, & je ne 

E 1 
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^ férdîs gêné que par ritapoffibîlké de fotÉmir 
^ aux befoins d'un, fécond i je vis tranquille, 
^ loin du monde, rien ne poun?a,je le fens,me 
„ rèpkmger dans le touibillon des affaires: j'au- 
„ rois pounait un plaifir fecret, je m'eftime- 
^ rois davantage, fi je voyois ce jeunei homme , 
y, éiévé^pir mes foins, emporter les fuffirag^ de 
„ lafôdécéi& courir une: cairiere hoacH!able«r 
^ Je ne jpirétends pas en faire un Pédant or^eilr 
„ leuX' dé fefe -connoiflailces, ni un Midas bouf- 
^ fi dec ibn opulence ; je veux en fâke , un bon 
^ et-éôyen.'* : ■ < « : - , 

„ Eh bien! MoâûemrV j'aurai foin -que to^t 
^ féconde vos intentions : je fuiâ même perfiaar 
^ dée que mon petit Fraqk y répondra. Voulez- 
^ vous me faire l'honneur d'accepter un dîner ? 
^ il y a place pour vous dans la voiture. 

' M. Brewer y confemit, & ayant demandé la 
permiffîon de s'abfenter un iniknt pour s'hablN 
1er, îl reparut bientôt;^ car il étoît fon iiinple 
tlatis fes vétemens. Après avoir récommandé à 
Çrîfcaie & au miniïlre de ne point parler à l'enr 
fant de ce qu'on projettoit, ils montèrent en 
voiture^ & arrivèrent au logis. Frank gagnoit 
chaque jour quelque chofè de l'affèftion' de fon 
maître futur , * & celut-ci fiiifoit chaque jour d'é- 
gals pr ogrésdans le cœur du jeune homme. Brewet 
n'avoit encore fait que trois ou quatre vifites 
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W3as, tantes r lorfqu^in évenqnent le déternûna 
tout à fait à fe charger de leur neveu. 

Frank n'avoît point paru depuis le dîner; 
riienre du thé q^prochoit ; on s'informe aux 
domelUques de T endroit où il peut être allé, ilS; 
rignoroiem; tous Tavoient vu fonir, aucun ne 
Tavoit vu rentrer; on commença à s*en inquié- 
ter : il n'avoit jamais fait de û longues abfences, 
depuis leur arrivée à Chelfèa* Chacun s'épuiià 
en corijedure: probablement, di(bit-on, U. te Hi- 
sa trop éloigné , & te trouvera égaré. Patience 
te mit à raconter Thorrible fonge qui Tavoît 
tourmentée pendant (on fommelL „ Jaî vu, 
„ dit-elle , un enfant nud dans la boue ; figne 
„ infaillible de mon ! fans doute il efl arrivé 
,9 quelques malheurs à Qptre Frank. *' Atifii- t^t 
Prudence demande à grand cri le café, elle. s'im- 
patiente , elle jure contre Tindolence des domefli- 
ques, elle affure qu'elle va déclarer pofitivement 
ce que Ton neveu efl devenu. Brewer inquiet 
parcouroit, en filente, la chambre d'un bout à 
l'autre. On lifolt fur fon vilàge toute Tagicatioii 
de fon ame. Prudence qu^ peribnne n'écputoit 
s'attache à lui, &, bon gré mal gré, lui démon- 
tre l'infaillibilité de fes prognolHcs , & les efièts 
xnerveilleux de ià icience. Brewer étoit trop poli 
pour la contredire, & trop hors de lui même 
pour raifonner fur i'abfurdîté de femblables pire*. 

E 3 
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éigés ; il la faiflà donc débiter à fon tîfe Tes pré« 
tendues preuves , qu'il n'ëcoutoît non plu^ que 
les cris de Patience , occupée à rappeller à (k 
fœur plufieurs circonftances de fon rêve qu'elle 
ivoit oubliées. Prifcille qui aimoît fon neveu , 
autant, pour lé moins, que fes fœurs chériflbient 
leurs folles opinions , éprouvoit de vraies allar- 
mes ; des pleurs inondoîent fes jouei, là douleur 
étoît moins bruyante parceqùe fon ame étoit 
vraiment affeftée. Telle étoît la (îtuatîon de la 
compagnie, lorfqu'on éntendft tout à coup, à la 
porte de la maifon , les clameurs d'une foule de 
peujple. „ Quelqu'un eft bieffé ," dit Brewermet^ 
tant la tête â la fenêtre, „ & on l'apporte ici.'*- 
— ^ ,, Ciel! mon Frank eft mortl" s^écrîa Prîf- 
cille, eti volant à la porte."— „ Je favois 
„bîén'qiie mon rêve s'accomplîroit ," ajouta Fa- 
tience, toute fiére de fa rare fagacîté. Brewér, 
. qui ne fe donna pas la peine de répondre à ce 
propos , coiirut voir ce qui pouvoît occafionna^ 
lé tumulte ; fes craintéà fur le petit Frank fu- 
rent bientôt dîinpées;"irié vît occupé à donner 
des fecours à un jeune liotnme proprement vêtu, 
dont la tête & le viftge étoîént couverts defang; 
ai*eiitendit appeller les domeftîques, afin qu'ils 
l*aidafleht à porter le bleffé dans la maîfon, Bre- 
wer s'acquitta luî-mémé de ce charitable office , 
pritTinconnu âsiûs fes bras/ le porta dans la fi{^ 
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le à manger, & ût appeller un Chirurgien. Corn*- 
mç il avoit perdu connoifTance , on lui fie envaln 
relpirer quelques odeurs ; il n'y eut que le Cor- 
dial Balfamique de Prudence qui put ranimer 
Tes fens. Brewer & elle laver^t la téce du ma- 
lade , on découvrit alors une large plaie fur le 
côté; leur fcience dans la Chirurgie n'étant pas 
fon étendue , ils ne purent connoive fi le crâne ' 
étoit attaqué ou non. 

Tandis que Frank s'occupoîc à rendre au blés- 
fè les, petits fervices dont il étoit capable, on 
l'appella pour payer les deux hommes qui Ta- 
voient appcnté à la maifbn : il leur avoit promis 
une récompenfë , mais matheureulèment il ne 
polTédoit pai^ un fol. Il fallut donc recourir à 
la tante , qui ne fut pas auifî généreufe que l'eut 
été fon neveu , s'il avoit été libre de fuîvre fon 
penchant; ce n'eu pas fans-doute que ces deux 
porte-faix n'euffent rendus les mêmes fecours 
iàns eipoir de récompenfë, maïs lorfqu'elle nous 
cfl promifè , ce ferpît un defintéreflèraent dépla- 
cé delà refufer, fî l'on nous tient parole. 
. . Le chururgien arriva , & déclara que lé crâ-. 
ne n' étoit point endommagé; maïs que. la fièvre 
poutroit bien furvenîr, parceque la contqfîon 
étoit forte, & que la perte de foo fang avoir 
beaucoup affoibli le patient ; il recommenda 
qu'on le mit au Ut & qu'on le laiffat repofer: ce- 

E 4 
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lui' de Frank fe crouvoit le plus proche , on Ty 
tran(porta« 

Quand le chirurgien fut parti , on demanda à 
l'enfant où il avoit rencontré ce jeune homme; 
il répondit que dans le tems qu'égaré lui-même 
il tachoit de reconnoitre Ton chemin » ce jeune 
homme étoit paflë à cheval fur la grande route; 
que, comme il chanceloic fur la Telle, il H- 
\oit jugé pris de vin , qu'enfin étant tombé , il 
avoit alors appelle des manœuvres pour le por« 
ter à la maifon. 

- ^ Eh! je le crois, dit Patience , cet indigne 
^ ivrogne n'étoit pas capable de prendre foin 
^ de lui même." ' — „ C'eft précifement pour 
^ cela, répondît Frank, que j'étois obligé de 
„ lui donner des fecours." On ne fauroit ima- 
giner combien cette réplique naïve fit de plaifir 
à Prifcille qui , jettant fur fon neveu un regard 
expreffif ,lui demanda pourquoi il n'avoit pas pa* 
yé lui-même les deux porteurs, „ Vous favez , 
„ mon enfant, que vous aviez ce matin cinq 
^ Shillings, qu'en avez vous fait? — Mais que 
^ vois-je! quels (buliers avez vons donc là? 
^ d'où vous viennent-ils ? " En efièt hi chauflhre 
du pauvre Frank avoit très mauvaife mine , quoi« 
que renforcée d'une multitude de pièces, il mar- 
choit prefque les pieds nuds. 

Frank , baifiànt les yeux , rougit & garda le Q* 
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'teace. ' — „ Quoi , mon cher , dit Prifcîlle 

^ ne voulez-vous pas me le dire ?" — „ Je vois 

^ ce que c'eft, ajouta Prudence, il a joué avec 

„ quelques poUflbns y il les a perdu. " — 

^ Non , non , en vérité ! mais , de grâce , ne me 

^ queftionnez j)as davantage.,, — Oui, oui^ 

^ dit Patience , c'eft comme fa tante Ta dit ; il 

^ les a changé ou perdu. „ — Je vous jure 

■^ que non , ma tante. — Qu'en avez vous 

^ donc fait? — Eh bien! je les ai donné, — 

^ Aquif — „ Tandis que j'étois égaré, je 

„ fuis entré dans une cabane pour demander 

^ mon chemin: j'y ai vu une femme environ- 

, née de quaure enfans ; tous pleuroient : je 

^ lui en ai demandé le fujet , cUe a refufé de 

^ me le dire; cette maifon dans fa (implicite 

^ étoit propre , j'ai eu . pitié de ces pauvres 

^ gens , & je me ^uis obQiné à demander le 

^ motif de leur affliftion ; vaincue enfin par mes 

^ follicicfltions, cette femme m'a die que foQ 

^ mari étoit malade depuis quinze jours , qu'elle 

^ n'avoit point d'argent pour le foulager, & 

.^ qu'elle appréhendoît fa mort. Je lui ai donné 

^ tout njon argent, en l'aflurant que fi j'en-re- 

^ cevois encore de ma tante, je Je, lui appor- 

„ terois. D'abord, elle n'a pas voulu le pren- 

„ dfe , je l'y ai forcée. L'ainé de fQs garçons 

y eQ venu me montrer le chemin ; quand sous 

E s 
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y' avons été dans la campagne, jeiui ai donné 

„ mes fbuliers & j^ai pris les liens» car la ma- 

„ ladie de fon père oblige ce* pauvre garçon à 

^ fortir fpuvent. Il venoit de me quitter lorique 

^ faî vu ce jeune homme tomber de cheval, & 

^ voilà tout. 

' „ Fort bien mon ami, dît Prîfcille; mais, 

j, pourquoi rougiffiez - vous de' nous dire cela? 

9 c^efl très bien fait de foulager les pauvres & 

^ les malades," — „ Oui , oui , ajouta Prudence , 

j, pourvu qu'a force de foulager les autres il ne 

y tombe pas lui même dans la mifëre^ Qui fait 

^ fi cette femme n'eft pas une intriguante qui 

^ fait métier de féduire les enfans pour les 

^ dépouiller: au moins n'étoit-il pas néceilàire 

^ de donner fes fbuliers.*' — „ Oh ! pardonnez • 

^ moi , ma tante , le pauvre garçon n'en avoit 

^ pas : moi j'en ai encore deux paires ; en vé- 

^ rite, j'aimerois mieux porter ceux-ci, ou 

^ refter au logis , que de ne lui avoir pas donné 

^ les miens. — Pas tarit d'eflronterie , Frank, dit 

-^ Patience." — Prîfcille, dans la crainte qu'elle 
en/ dit davantage, l'interrompit pour demander à 
l'enfknt comment il pallèroit la nuit. ^ Nous 

^ n'avions que votre lit pour coucher le ma 

9 lade, vous ne pouvez pas le partager avec 

^ lui. — Eh bien! Je veillerai prés de fon lit; 

^ je le garderai; il a plus befoin de repos que 
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^ 'moi , il ell malnde & je me porte bien. —Non , 
j, non , un domellîque aura foin de lui. - " Maïs, 
„ Frank peut coucher chez moi ," dit Brewer , le 
cœur pénétré en faveur de l'enfant, „ furtouts*U 
„ ne craint pas une promenade noflume avec mol. 
Frank fauta de joie à cette propofition. On 
foupa de bonne heure & ils partirent. M. Brewer 
avoit un petit lit où il plaça fon hôte qui ,fatîsïàît 
de iés petits exploits pendant la journée , dormît 
d'un fommeil tranquille, 

S'étant levé au point 'du jour , Brewer lui 
demanda où il defiroît aller, ^— „A la maîfbn, 
j^ voir celui que ma tante airelle mon patient, 
jj — Il eft trop matin pour l'éveiller : allons 
„ plutôt voir ce que font le pauvre laboureur 
^ & là famille. — Ah!, dit'trîftement Frank, 
„ je n'ai point d'argent , j'ai promis de leur en 
^ porter aujourd'hui , & ma tante ne m'en a 
^ point donné. — • Que cela ne vous inquiète 
^ pas, jô tacherai d'y fuppléer, connoîfTez vous 
„ le chemin ? — " Je le trouverai , répondit le 
jeune homme d'un air embaraffé. 

Laiflbns les s'égarer , & retournons aux de- 
moifelles Kingley , que nos amis Brewer & Frank 
ont laifTé hier après fouper encore à table. 
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CHAPITRE X, 

Excellente maxime à mettre en pratique pour 
r éducation des enfans, 

I ^e ledkeur (ait que les importantes afftîres dp 
h famille fe traittoient toujours après fouper; 
cette fois 9^ on fe conforma encore à Tufage. Les 
trois fœurs , apuyées fur le coude , à une certaine 
jdiûance Tune de Fautre , gardèrent pendant quel- 
ques minutes un profond filence: chofe éton- 
nante, fans doute 9 pour des femmes qui toutes 
aimoient beaucoup à babilleir. £h bien ! dit 
Patience ,• fatiguée la première de cette contra'n- 
te* „ M. Frank commence déjà à nous con^ 
^ ftituer en dépenfes bien néceflàires ! Que fe- 
^ rons-nous de ce malade? fait -on feulement 
^ qui il eft? &, le pis encore, s'il vient à jnou*- 
^ rir; que deviendrons nous?" — » Qui pa- 
^ yera Je chirurgien, ajouta Prudence? (es vî- 
„ fîtes ne feront pas gratuites^ puifque nous 
,p l'avons fait appeller, c'eft à nous qu'il répéte- 
^ jra fon falaire." Les dépenfes. ne peuvent être 
^ bien confîdérables , répondit PrifciUe: U)in d^ 
^ blâmer l'aétîon de mon neveu , j'admire fon 
^ fiumanité, & j'applaudis à fa générofité; il 
„ eft beau de voir un enfant de fon âge fentir la. 
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mifere des malheureux & la fbuhtger; dut-il 
même faire des ingrats. Qu'à-t-il fait enfin ? 
Il a mis en pratique cette maxime fubiime , le 
fondement de la faine morale; Faites pour 
les autres ce que vous voudriez qu'on fit pour 
vous-même^ — ,^ Fort bien , dit Patience , 
fuF ce pied -là notre maifbn fera bientôt 
un hôpital , & , fî on le iailTe faire , voore 
neveu la remplira d'aveugles, de. boiteux &• 
de malades; certes je ne le ibufiîrai pas. 



& j'y mettrai bon ordres 



IV^s enco< 



re^ s'il, a fait une faute , cXI la premie-r 
re; au refle., comme je ne fuis pas de votre 
fentimèm , & que je veux lui épargner vos 
reproches , je prends . fur moi tous les frais 
de cet événement/' — «-' Non , non , rcr 
prit Patience 9 ce n'ell pas là ce dont. je me 
plains, mais vous feriez fort bien de renion.- 
trer à cet. enfant qu'il n'ed pas prodent de 
jetter ainfi fon bien à ia tête du premier ve- 
nu; vous devriez, paur le punir, ne lui 
point donner- d'argent, il en connotcroh le 
prix. Tenez! ce M. Brewer, je le crois 
un fin matois qui ne vaut guéres mieux que 
Frank: voyez feulement s'il l'a réprimandé 
comme il le mérîtoit, pour avoir donné fès 
fouliers, & nous avoir joué ce beau tour; 
mais patience , laiilès; - moi faire , je le corri- 
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,, gérai' moi. Comment J s*il continue il fe 
jy ruinera, & prodiguera tout au premier va* 
yy .gabond qu'il rencontrera. 

,, Vous çonnoilTez notre ancien voifin, le 
j, Chevalier Thicjcfet, ajouta Prudence; on le 
,, diiôit riche de trois mille, livres de revenu; eh 
,, bien ! croiriez vous que jamais . on ne vit 
^j approcher de fa m)aiiîbn ni pauvre^ ni malade? 
,, c'étoit un homme, celui-là; s*il . apprenoit 
,, que fes domeftiques euflent &ît à ces fortes 
yy de gens la moindre libéralité ^..11 les chafToit 
^y à rindant? il avoit un chien . qui fentoit im 
,, mendiant de deux lieues à la ronde; pour 
^, peu qu'ils oraflènt approcher , il leur donnoît 
,, la chaflè. jufqu'à ce qu'il les eut forcé à fe 
^, retirer hors des limite^ des terres de fon mai- 
^, tre. Maigre cela,' je ne me fuis point ap- 
yj perçue que le Chevalier en fut mohzs aimé; 
',, c'écoic cependant, ans. contredit:^ un homme 
„ riche. Ceft pourquoi ma fœur, cet .enfant, 
^, qui n'efl encore qu'un jeune enthoufiafte, efl 
,, fufceptible de meilleurs principes ; & Mr. 
,, Brewer devroit lui apprendre à éviter la car 
,, naille. Certes ! s'il eut employé fon argent 
,, à .quelque chofe qui en valut la peine, pafFe» 
^, on s'en confoleioit, mais il valoit tout autant 
^, qu'il le jettat dans la rivière." 

Prifcille défendit £)a neveu de tout, fon pou* 
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voir ; elle allégua » envain , les loîx divines & 
humaines.'* — „ On les exécuceroîc , dit Tune» 
„ s'il s'agilToit d'un parent. — „ Les petfon- 
jy nés, ajouta l'autre, qui prêchent hautement 
,) la charité & les bonnes œuvres» ne (bot pa» 
„ les plus éxaétes h pratiquer ces venus: il 
,, faut bannir toutes ces notions puériles de l'efli 
j, prit de Frank: :& Monfleur Brewer eft.vwi^ 
„ ment ce qu'il lui faut.:, j'efpere qu'il fuivîra io 
, 5 proveibe. Celui qui épargne fa verge j hait 
,, fin. fils: mais celui qui Paime fe hâte de h 
,, châtier. Je fuis fune que c'eft un hommtf 
,, de bon fens, car il fait apprécier mon Cor^ 
„ dial Balfamîque.^\ . . . ^ 

Ici, nous obferverons que Salomon fujt,.&âs 
contredit, un grand homme:; fa hgtSi^ brillei.dan$ 
toutes fes maximes ; i&; furtout dans ceiUe f^ue 
nous venons de citer;: mai». 11 n'en: efl aucutko 
dont. on aitphis abufé, i&.dontj augcandiiomî 
mage des pauvres, enfôns,' ,on ^ît..davântage:al-r 
téré le fens. L^ en&ns .fembjent fucer.ayeiî 
Je lait , des vices que noutrit la ridicule Jndiil^ 
gence des parens dans cet âgé. foible, & à Fa? 
bri des correélions. Cependant .<res viceiî fe M-^ 
velopent avec l'âgé, & paroiflent ce qu'ils font; 
le pédagogue alors à recQur& aux verges , & pur 
nit ain{i,^fur le malheureux jeune homme fies fu* 
aèdes .effets, de la tolérance de. feu. panenfl. .:Je 
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voudfois qu on fit une loi , par laquelle 11 ferait 
défendu de maltraiter un enfant, fans des prélè- 
ves évidentes de fà mauvaife conduite & de fes 
penchans vicieux ; d'ailleurs fi la foHe tendreffe 
des pârens , qui le plus fouvent voyeht tout en . 
beau dans leur progéniture, & font les admira* 
teurs (lupîdes He leurs petites intrigués; fi, dis je» 
lecff aveugle prévention a fait naitre & fortifié 
ces inclinations déréglées, je voudrois qu*on en 
fit retomber fur eux le châtiment, & qu'on ufàc 
des plus grands ménàgemens pour étouffer dans 
les enfâns le germe de leurs mauvaifes habitudes. 

Prifcille & fes foeurs ^e pouvant s*accordei; 
fur leurs débats, elles Ce retirèrent dans leur 
chamlH'e. 

Mais revenons à Brewer & à Frank qui , après 
avoir cherché longtems, découvrirent enfin la 
cabane. La joie de ces bonnes gens , lorfi^u'ils 
entrèrent, coh vainquit Brewer de la vérité da 
récit de Frank, „ Ah t c'efl mon petit ange. " 
a^écria la femme. — „ Hélas ! répondit Frank , ma 
„ tante ne m'a point .donné d'argent, fans cela, 
,,vous en auriez/* — „ Je n'en m pas befoio 
„moh bel e'ufant.'* 

Brewer s'informa de leur fhuation, recom^ 
manda le repos au mari , lui donna une guinée ^ 
& ils s'en retournèrent. Arrivés à la maifon de» 
crpis iœurs , chez qui il n'étoit pas encore jour , 

il» 
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ils demandèrent de^ nouvelles du malade: Iç chi- 
rurgien arriva peu de tems après , & le vlfita i 
le repos avoir merveilleufement contribué k Id 
rétablir» au mal de tête prés dont il fe plaignoît; 

cène douleur même étoit un fîmptome de gud- 

• 

rlfon^enforte qu'après deux ou trois panfemeiis, 
îl fut en état de fe retirer. Avant, de prendre 
congé de fes hoteiïes , il leur témoigna combien 
il étoit fenfible à leurs bontés, & mortifié de 
rembarras qu*ll leur avoît caufé ; la politefTe & 
la noblefTede fes procédés, efïàcérent les fàcbcu- 
fes impreflîons qu^elIes avoient prifes fur fon 
compte 9 & qui auroient pA leur laiiïër quelque^ 
regrets de lui avoir donné rhofpitalité. Il leur 
apprit qu'il étoit fils d'un eccléfiaftique , pom:vu 
d'un bénéfice dans une province éloignée de 
r Angleterre, & qu'il étudioît à Oxford pour y 
prendre les ordres. £tant allé à Londres en par* 
tie de plaifir avec quelques uns de fes amis , & 
à .l'iufçu de fon père, on l'avoir excité à boire 
plus que de coutume, ce qui avoit occafionnéfà 
chute. Il fe fit à lui même de vifs reproches , & , 
convint que fon malheur étoit une jufle punition 
de fon intempérance. S'adrelfant enfuite à fon 
bienfaiteur , le petit Frank , il luf parla en honu 
me Vraiment pénétré de rbconnoifïànce; il lui 
voîîa une amitié éternelle ( il finir en l'alfurant 
qu'il s'çlKmëtoic heureux , fi quelque jour la fortu- 
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ne lui fourniiToît, ùné occatîoti de liiî ed donnÀ 
des preuves. Leurs ' adtetix furent touchans ^ 
& ne fe firent pas fans répandre des larmes. Dès 
que M. Harrîfon (c*eft le liom du jetine hom- 
me) fut arrivé à Oxford , il réitéra fes remerd* 
mens aux demoîfclles Kîngley, dans une lettre 
eu fe manifeftoit toufce la fenfibilîté de Ton ame* 

^tmtm ÊàmfÉÊÈmJÊÊÊÊiàÊÊÈÊÈÊÈÊÊàaÊÈmmtmÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊim li ' 
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C H A P i T R E XL 

f * 

Hiftoire de Brewer^ 

■ I /Amitié de Brewer pour le jeune Prank, pef. 
fuadoit alTez Prîfcille qu'il fe chargcroit volon- 
tiers de fon éducadon. En effet » lorlqû'elle lui 
en parla , il répondit que cet enfant furpafToît en 
tout fes elpérances, & qu'il n'épargnefoit rieti 
pour en faire un bon citoyen. La tante alors 
l'informa de la famille & de la fortune du jeune 
homme > elle ajouta qu'elle prétendok employa 
à fon éducation tout le revenu des biens de (on 
père $ elle porta en conféquence (à penfion ,à 
cent' cinquante livres ^ an^ de plus, vingt li« 
yrespour fes menus plaifirs, & cinquante pour 
Xon entîeçien. Quelque chofe que put dire Bre- 
.wer> elle fut inébranlable dans fa réfolutîon; 
amû forcé de céder, il fe chargea du jeurt'e 
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faoiame à ces condidons. Les progrès dé frtmk 
fous cet habile maitre furent auili rapides qu*ils 
pouvoieht l'ôtre; le jeune homme avoit affez de 
pénétration pour faifir tout avec juftefle'^ & ffop 
d^application pour que rien le rebutât : Brewef, 
de fou côté ,' fçut lui faire de Tétude t>lutdi mi 
iiimufement qu'une occupation; Mais tandis qu'ils 
fe livrent tout entier aux charmes des belles lei* 
très, faifons connoiffe le nouveau maître à nos 
lefteursi 

Brewer étoît fils d*un homme que fes extra* 
Vs^[ances avoient ruiné. „ Il eft peut -être heu- 
^, reux j dit Shenftone , ^e les mentes vices qm 
^, délabrent notre fortune altèrent fouvent au^ 
^, notre tempérament y de manie fe que fun né 
i, /Urvivt point à l'autre. " Ce fut précifémenc 
le cas où (ë trouva le père de Brewer qui, ré- 
duit i trois cens livres de revenu , n'àvoit plus 
ni le dédr ni la faculté de jouir d'uti bieâ plus 
conlidérablê^ Il inourut au momeïlt où fbn fifi 
fe difpofoit à entrer à funiverfité, le laiiTantmafi 
tre des débris de fa fortune. Le jeune hommô 
fe diftingua àms fes étudesi Ses. rares taleiis lut 
meiiiéitnt relHmé & l^âdndration de tous ceux 
qui' le connurent4 Cependant tts compagnons 
préteûdoîent qu'il n^avôit pohit Pufage-idu tnon^ 
é»9 & aifuroient que Tes bœurs ét(^cnt pirfmt^ 
teenfet^iidleâltsi au»' doute, on fièu^iY^le^ eA 

F a 
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croire : que penfer en effet d'un jeune homme 
qui facrifie au foulagemenc des malheureux un 
argent deftiné à Tes plaiQrs? On fàvûit qu'il pour^» 
voyoit i la fubfiflance d'une pauvre veuve qui 
tvoic une très jolie fille , dont il eut le counige 
de refpeéter l'innocence , malgré fes intimes liai- 
fons avec la mère. Il avoit furtout la fotte délii- 
cateiTe de ménager la réputation des femmes » & 
de ne point afficher des bonnes fortunes imagi- 
naires. Cette conduite lui valut le généreux mé* 
pris de Ves compagnons : la fhipidie ÙLgeffé de fes 
mœurs contrailoic trop, avec leur agréable liber- 
tinage , pour qu'ils lui pardonnaifent d'avoir des 
vertus; ces jeunes débauchés crurent fe venger, 
.& couvrir leur propre ignominie, en feignant de 
le regarder ..comme un infenfé. Cela n'influa 
point fur fa. réputajtiQn; les gens fenfés ne l'en 
ellimérent pas moins comme un homme fsaCble 
& généreux. Brewer, en âge de difpofer defon 
revenu , ne fe fentit aucune inclination à em- 
braffer un état; foit qu'il attendu fà fortune 
d'un jeune Seigneur qui étudioit avec lui dans 
le même Collège , & qui lui promettoit un emr 
ploi facile à remplir, dans Iiequel il nç feroic 
point dérangé de fon goût pour les belles letn-es ; 
foit par quelqu'avitre motif inconnu-, il réfufa con« 
flamment, malgré les inilances, de fes amis, de 
s^atncher à une prp&ffion particulière. Son Ha 
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Krlbe ami lui tint eh efifer parole ; il fut nom- 
mé à un emploi de trois cens livres qui , en le 
mettant dans Taifance , lui laifToit toute fa liber- 
lé. Mais, quelques modiques que fuffent Tes dé« 
pènfes; la bonté de Ton cœur, & Ton amour 
pour rhumanité né lui permirent pa^ d*accumu« 
1èr. Il fe fit toujours un devoir de (kifîr les oc» 
^safions de faire le biens ià philantropie leren- 
dit même incapable de faire aucune acception 
dans les objets de fà bienfaifànce, de manière 
que fbuvent il combla de bien des perfbnnes 
qui en étoient abiblument indignes. II avoir cou^* 
tume de dire à ceux qui lui en faifoient des re« 
proches, quMl aimoit mieux être là dupe de 
neuf ingrats qui ne méritoient par fes beautés • 
que de s^expofer à refufer des fecours à un dixié- 
lae qui les mériteroit. „ f e ne puis empêciier 
,y qu*on me trompe: lés malheureux connois* 
„ fent feuls leurs befoins ; tant pis pour eux 
,;• s'ils -me déguîfent la vérité." Il vécut ainfi 
pendant cinq ans dans le célibat, heureux, & 
libre de toutes paffions: mais Tinflant appro- 
-cboit où fontonheur devoit s'écllpfer,, & le 
iailfer en proie an fort lé plus déplorable. 

Brewer aimoit beaucoup la promenade; natn- 
rellement aftif, jamais oifif , il employoit fes 
«lomens de loidrs à faire de longues courfea 
jian» le pays. Un jour qu'il fe trouvoit à vingt 

F3 
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imlles de Londres, au milieu des champs ^didtf 
un çndrôit iibié, il fut 'furpHs par un violeoi 
orage; il caurc , il cherdie un azile, .{1 décou* 
vre enfin une petite niittiba» la feule <qui fû| 
dans les environs; il y arrive hors dliileine.» & 
fhippe à hi porte. Une boÈmïe datne, finr' le. à^, 
çitn de l'âge vint ouvrir » & faccueHlit dis L*itk 
le plois gractenx. ' Après avbb fait 'un grand feu 
pour fécher fès habits, elle hii préfèûta un ven^ 
de liqueur propre à le iBUimer. Lorfqull 
fut remis* de fa fadgue^ & que Torage fut diffi* 
péy^U'iè diQ)ofa à partir; il fit fès remereimens 
à la dame, & quelques libéralités à la fërvante^ 
Il fortolt déjà, quand Màd- Alton le retint ^ 
rinvitant à prendre le thé avec elle & û, fille ^ 
on fit les cérémonies d'ufage^ & Tofiî'e fut ac-. 
içeptée, Mifs Alton fe préfénte; le. pauvre 'Bre^ 
•wer immobile, |>ut à peine lui balbnder uq 
ipomptiment, l 

Mifs Alton fbignoit à 'une taille fueite, une 
phiûonomie ^éable fans être régulière, c*étot^ 
wie femme inçonteflablemént jolie. Mais , ce qu( 
'^i use plus vive imprdfion fur notre toyageifr, 
ce fut la propreté , & rélégante fimplicité de ft 
parure, Taifance & Ur tnodéflte 4e fon main- 
dep. Pans une courte conver&tion , IVfiâ fit bril- 
ler 6 à propos \^ délicateirç de fon eiprit, & k 
^oi|;>l^e de fes fendmei;is$ Qu'elle acheva, ^ 
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développant les qualités de fon ame, ce que ^os 
charmes extérieurs ayoient commencé. Brewer 
t^ors de lui-même , éprauvoit de fecrettes agîta- 
^^nf gui, jufque là » lui avoient été inconnues. Il 
nç;wd^: pas cependant à en deviner la çau- 
fe: jdès-lors, il fe promit bîçn d'offrir fa main 
JL. . Mifs AUon s'il étoit alTez ^Jieureux pour . lui 
faire partager fes feniimçns. Pendant Teniretien , 
qui ne fe tenoit prefque .qu'entre Mad. Akon 
& lui, il rechefchja fouyejit l'ocçafion d'adre/Ter 
;e difcpurs à fa iille j il afFe(5ta même de lui 
fournir. les moyens der développer fon caraftere, 
^apéqétrante mère remarqua bientôt les heu- 
|eu3^ effets des charmes, de .ft fille fur l'inconnu ; 
«lie f 'en -appUudit en ftpreç., parce que fes . dif- 
çp\jtrs,çc, fes in?inieres ^linonçoient çn.lui un 
^ptnme ^ïiche Çc Wen né, Brewer , de fon côté , 
l^^atça , fan^ affe^atlon ^ quelques mots fur rem- 
ploi qu'il occupoit. , La bonne mère n'avoit j)as 
jiiT^z. d'oreilles pour écouter, & fon ai^efuffi- 
foit à, peine à renfermer toute fa joie, II de^ 
manda .en. prenait congé la permiflîon de- faire 
fil courv Rfeid. Alton . l'aflura qu'on le verroit 
toujours avec plaifir, & lui fit même adroite- 
ment préffentir que, s'il répondoît à leurs defirs, 
ce feroit. le plutôt potoWe. Brewer. pénétré, 
promit de fàîfil? lii première occafion ; il tîntpa-^ 
rôle , & fat accueilli de la mère & de la fille 
* • F 4 - 
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avec toutes les démonflrations de rempreflement 
ie plus flatteur. Dans les vifîtes fréquentes qu'il 
Içur rendit, il apprit que Me. Alton, veuve 
d^un officier, n^avoit pour fbbfifter que la pen« 
lion de fou mari, quelques fecours de Ces amis, 
te le produit des ouvrages auxquels fa fille s*oe- 
cupoit: elle n'en menoit pas moins une vie 
gracieufe &.honnéte* Elle étoit peu répandue, 
parce que la médiocrité de (h fortune ne lui per- 
mettQit pas* de figurer dans le monde , & que 
d'ailleurs cela prendroit fur les occupations de fà 
fille, Bfewer témoin de la propreté , de rœco- 
homie & de la frugalité qui regnoit dans cette 
fidaifon , crut ne pouvoir mieux faire que d'oBfHr 
ÙL main t Mlfs Alton , fl lui -même étoit afiez 
heureux , po.tfr lui plaire. Il s'adrefla donc à h 
inere , finforma de fès biens , d^ fon état & de 
ià famille.; il lui demanda enfuTte la permiffion 
d'interroger le cœur de (bn aimable fille. Me. 
Alton ne* ppuvoit raîfbnnablement objeAer que 
la nouveauté de leur liaifon ; mais l'aifîduîté des 
vifites de Brewer eut bientôt levé cet obftacle. 
La jeune Mifs, quoique très refervée hillblt 
âflez entrevoir, . * 

Quç par de vains dédains, en fecret démentis, ,: 
Aux yeux de- (on amant prenant de. nouveaux charmes , 

Elle vçulpit que des allarrae^ 
{fUi fiflbnt de fa main coQpoitre tout le ptû« 



' Elle écouta donc, avec bèsmcoiip de patîen-' 
ce & de douceur, Tavœu que (on amant lui fit 
de fes fenrimens. Un an après, elle corifemîr 
à changer fon nom ; en confêquence Brewér fit* 
meubler une mdfon pour recevoir fbn époûfb & 
fa belle mère. 

Les jeunes époux vécurent pendant trois anr 
daps la plus parfaite union; Me. Brewef àvoîil 
donilé à ion mari un garçon & une fille, gage^ 
précieux de leur tendrefi% , qui contribuèrent en-' 
core à en refërrer les nœuds. Us menoient' une 
vie douce & frugale. La bonne Me. Alton s^é- 
toît chargée, pv goût, des détails de leur mé- 
liage : efie mourut i '& ce fut la première atteins 
te que le fort porta à letir féHcîtë, Bretvet îâ 
pleura fticéretaent ; elle éïoît, vraiment digne de 
fes regrets: bientôt il connut combien il avoit 
de raifons de déplorer ià perte. Son époufe alori 
leva le niàfqueî elle 9t répandit, & fe livra i 
toute forte de diflîpatîon. * H s'apperçur, avec 
douleur, de cette nouveHe conduite. Me. Bre^ 
wer donnoit dans tous les travers , elle joûoic 
en dupe , & faUbit des pertes confidérablesi 
Malgré fes demandes réitérées y & la faèilfié dé 
fon mari* à lui prodiguer Targent, elle eonhadtii 
des dettes. Brewer^^, toujours éperdument amou- 
reux , n'eut pas le counige de luî reprocher le 
dérèglement de fii conduiéesit peine ofa-t-S hii 

F5 
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fil. parier, avec tons les ménagepiens cTqn amî, 
& toi tmnontm combipn & jeuneflè Texpolbit à 
^tre TODipée, , Vaines, réprtfentaiioosl Ja «ion 
lui «Uevafeadei«r.enffm&, fans qu'elle daignât 
laçcofder à la d^jipnç^ «^.mpins-quelqpes jours 
d'interruprion dans ies plaifirs. Il Iqi faUoit, à 
quel prix4)ue ce 4ut, - fournir à fes fçUes dé- 
p^iUës: hientôt ftp aï^lbe^reux époux fe vit «c-r 
çablé. de dettes, fup^rF^voir comment il les avoiç 
çpçtraftées? au ,^Ui^u' jf^me de ce défoçdre, il 
«itr encore la fo^hlelfe d'épafgnçr l'indigue objet 
de Top ayei^e tendrelTc. Jl lui fit ftulenient 
çiwiûger rabime-.ai&eux q-:! Falloient ewwîner 
le. défordre & .ripiprudence de Ta eqnduitcî 
çiais.^cettp felçw^e injpiwiQnte i;pje«oit avec, une 
Ipfolente. op}DÎAtreté tout ce qui coutrajdQic fou 
goût & (es- hi^ ÎQçli^jtipns. 
, Le m^yfSfffBjx^JÉke^QS avant fou ;jn«-iage.,.& 
lam. quVolc y^cuiMcr iM^o», avok^té ^ dupç 

iuv^e &uffe,dauc^r , &-. d'upe.- ijjrpoçrite légu- 
Jarîtév mais. dés;,queja..m9rt.de fa mère J'jeut 
44Hyrée de UL.ç^ipqiiflte où jla. t^ei^oit cette Jmr 
po«;twe fwi^iyante» çllç ft mpntra. teûe qu'c;Ue 
^toki reyêphe>, h^utainp & extiava^te./ Ce 
jtffàoit pliw.ré|Kwfe,aiît€5Htive d'Mii.mafijpaffion- 
Ïi4 : fou awç. viçi^iî; étoit. incapable, de fentir 
^ -prix, de& careffes,. & de l'affeôion.d'un honiT 
BP j^xmâte; Çreiyer.j^e put dcmc;i%rai9eQer au. 
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tien. Cruellemem dérangé par tes fbl^ ^ép^* 
(es de îor\ époufe » f^i maîfpn ne lui ofSant pli|$ 
qu^une ajfxeufe folitude», qui nqnrrifibic ie fend* 
ment àeSes m^ihears, il s'en éloignoit le plut 
^u'il pquvoit^ aH^'felon 1^ proverbe çommui^, 
la chandelle fi çQnfum^st par ie$ 4eux àoufs^ Sa 
fortune & (es reflources atLoienc 4a)e épulCées. Il 
lui reftak, encore uq^ çpnfolation; .il ne foup* 
çonnoit; point *que les ïmp^^epçes de Ton époufi^ 
puifesnt Ig contre juiqu^gu çrirat;, il çroyoîc.i 
pet égard Ton honneur en* furet^; ,jB^is 11 étoic^ la 
dupe de (pn aveugle con&nce^ Un mifératiiley 
un vil laquais étmt paflë de la çuifine 4an5 le lit 
de Ibi^ i^naltte: qe commerce . hafite^x p'écoic 
ignoré d'aucun d^s donie(H^aes ^'^ v^ls ils reÇ* 
pépient trop :l6^ repos dç ]çqf ais^ît^ pour ren 
inffariUre, Un accident «, qpfin^ révéla qç &tal 
iîseret , & d^vpîlà les amourfi In^pies de ce coi^r 
pie odieux* On n'epsprifnf^a jtiinais l'éccsuic^ 
»i«n( , la ^reur & le d^d^oîr de VMostané 
îRcewer ; Il fit de v^np ejTor^; pogr fe déisobçr à 
J'am^tumç de fep. réflexîoîi^ail yl^^€camha 4iie%- 
lot.Min^ ftévife dévorfti9te..irii|Qi9g. fgn iàtig,^ 
4e rédaîfit i au;B: dernières ^exçéaiîtés, tJçu|çafi^ 
^eBt:;l!0!ur -itti:, le vil inftinMM^t: de fon^d^jk 
honneur ^ -6 rftmw ne fç gréftata./pofet àlulj^ 
pendant f9 9l^la{iie: cettje i^d^s^ ^ésturefe re^ 
pctfpit ft[r;l$9 dweftiqttçs d» foin de veiUçrnujç 
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befbîns de foh époux, Brewef ne dût fon rétt- 
blifTement qu'à la force de fon tempérament. 
Il étoit bien réfolu de fe féparer de fa coupable 
époufe. Il s'y prépara, dés qu'il fut convalel^ 
cent; il vendit d'abord une partie de fes biens 
pour fatîsfiiîre fes créanciers: enfiiite,pour fe dé- 
^ber aux fades railierîes des mauvais plaiiàns , il 
fe détermina ^ quitter la ville. En conféquen- 
ce , il fe démît de fon emploi entre les mains de 
fbn bienfaiteur. Ces arrangemens pris, il n^ 
hai refloît que cent cinquante livres de revenu, 
il fot encore aifez généreux pour en deftiner un 
tiers en faveur de là femme. Quoiqu'il eut des 
preuves évidentes de fon deshonneur , il ne 
voulut point donner au public le (peftacle fcan- 
flaieux d'un divorce. Il entre un matin chez 
èllè*, à l'heure dé fa toilette; la prie de ren- 
voyer fa fille de chambre, ayant, dit-îl, des 
thofes importantes à lui communiquer. Jamais 
il n'avoit parlé d'un ton aufH ferme ; jamais ion 
inaîntien n'avoit été auffi févére. Son époufe 
tremblante & humiliée, au cri intérieur de fà 
confcîence, ordonne en balbutiant, à fa fui- 
-vante de fe retirer. „ Madame , lui dît Bre- 
wer, „ nous vivons enfemble depuis huit ans; 
^ une partie de ce tems s'eft écoulée dans la 
jj> paix & le bonheur ; hélas ! il ne m'en reftç 
^ plus que le fouvenîr; Vous avez tout dér 
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trait* (Elle alloît rînterrompre.) „ De grgce y 
ayez la patience de m^entendre ; }e prétends ^ 
enfin , être écouté. Vos folies » la paillon 
du jeu. vous ont entraînée dans des excès 
qui m'ont ruiné* J'ai vendu la moitié de 
mes biens pour payer vos dettes. Ce n'eft 
qu'en rougiflàni , que je vous, rappelle Thor- 
reur de votre; dernière action ; vous avez ofé 
entretenir un commecee criminel avec mon 
domeflique , dans ma propre malfbn : je ne 
veux point être moi<»méme le témoin de mon 
deshonneur, ni eiTuyer les mépris, & les 
outrages que m'attireroient indubitablement 
les^déréglemens dans lelquels vous vous étep 
plongée. Je m'éloigne de Londres; fai re^ 
mis mon emploi ; j'ai fait afficher la vente dç 
ma maiibn &: de mes meubles. Vous fwez 
quelles font vos reflburces , vous êtes (ans 
biens; à quels malheurs , par conféqueac» 
vous étes-vous expofée J Je veux bien enco- 
re avoir quelque compaffion de vous ; tout^ 
Indigne que vous êtes de ménagement ; je ne 
veux pas expofer votre' honte, & la rendre 
publique , en vous traduifant en juftice. Je 
vous accorde mie penfion viagère de 50 Li- 
vres, à condition que vous lignerez un ar- 
rangement, que mon Notaire vient d'appor- 
ter p»: mes ordres: il attend dans mon cabi- 
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>^ net le réfîiltat de notre ehtrevûéi Sî vous tfagtéoz 
-^ pas ctt^jTtngement, vous me forcez de pro- 
^ céder à *in divorce, & je voudrais vous épar- 
^ gner la honte de cette démarche. Je vous 
^ abandonâe tes bijoux dont vous gratifia ma 
^ folle' tendrëSb, dans les jours de mon boa* 
heiûr & de Vit>cr^ innocence. Ils ont été bien 
courts ) hélas t vous les avés. pour jamais fait 
diiparottre! Cêftan mpins une confolation, 
dans mon malheur^ d'avoir perdu ces enfans^ 
fur qui aurotent rejailli la honte de leur mère» 
^ & la douleur de leur père avili & déchiréi ** 
A ces moc^, le vifage baigné de pleurs ^ la 
Voix étouffée par fes fsmgiots, Me Brewer fe 
tirécipit(i aux genoux de fon marî^ elle implore^ 
dans les termes les plus humbles & les plus tou- 
chans ^ le retour de ces fenttméns , dont elle fe 
leconnc^t indigne; elle fait Taveu deofon cri>- 
we^ elle 4>eint toute Thorreur qu'elle en con- 
çoit, eHe jure de le fuîvre panoùt; elle s'efti- 
mera henreufe de vivre avec lui dans la plus fei^ 
Vile condition. — „ Il n'eft plus tèms, Madar 
v^ me! ma réfôlution, mon invariable réfblur 
^ tion ell prifè, je ne changerai jamais ; vos 
'^ eSbtts font inutiles ; le tems fe palïè ; re- 
j, flécKiffez au parti que vous Voulez prea^ 
dre.'* ^-^ „ Il eft pris, Monfieurt je tfaug^ 
j^ menterai pas le nombre des oUigationi 
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^ que je vous aï; appeliez voire notate; je 
^ figne flveugletneBtt vos moindres . bontés fe^ 
^ ront des faveurs , que votre coupable époufë 
^. eft loin de mériteré^* 

£Ile eonfentit à une féparatioii, & firewe^^ 
lui tint fa promefle» . Il ; vendit (à maifon & fe« 
meubles, il ne réferva que ce dont il avoit be^ 
foin pour garnir iè pedt logement qu'ils oecupe 
depuis quatre ans. Les efi€t9 de û doaleur fu- 
tait d'autant plus dang^nieux^ qa^il iè plur i la 
nourir dans fàlbikude; il refhi/longtein^ cknsim 
état d*abattèteèat & de mélancolie qui fèmblcrft 
devoir lé cbnduifô ou tombeâru ; Tes livres furent 
d'abord les (èulâ Compagnons de (a reasdte; il fn- 
yoit lé monde ^ & le déte&dr« Enfin le fenà- 
ment de fes i>eiâ0S> s-adoueif^ il reparut da&s kt 
fociété^ maïs il s'étoit< prefcdt des bornes dont 
Il ne s'-écarta jamais. l%!le éfoit fa fîCmd^ni^ 
quand nous Tavoirs' Imt comiotâ'e au Itôeor : &: 
tel écoit llio^nân^ à qui J'âtonrHôa '■■ de }ftmk 
fiir cdnfié^' 
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CHAPITRE XII. 

On pafe rapidement fur les premières années de 
V éducation de fFtlk; continuation de fon 

hîftoire. 

\ ^E leftéor nous fera, le plaifir d'imaginer que 
huit ans fe font écoulas ^ pendant qu'il à lu rhii; 
toîre de Brewer.. Nous n'imiterons point ici 
Mrs« les Biograffhes » nos confrères , qui ibuvent 
enjambent fur un eQ>ace de tems beaucoup plus 
confidérable» fans daigner en avertir: nous fom- 
.mes trop exaâ^ pour nous permettre de pareils 
écarts. On calculera donc 9 fi Ton veut > (;ombien 
'd'heures Wills a employé, dans le jour, à l'é- 
:tttde des auteur^ grecs & laijns; combien à 
.rAfiroBomie, aux Mathématiques, &c. par ce 
:inoyen, le leéteur fera faire au jeune homme fon 
.cours d'étude: quant à nous, nous nous conten- 
terons d'obferver que Frank prit autant de plai- 
fir à s'inflruire , que fon maître en eut à lui don- 
ner des leçons. 

Prifcille étoit pénétrée des foins de Brewer 
pour fon neveu , & ne pouvoit alFez lui en té- 
moigner fa reconnolifance. A propos , nous 
devons , je peniè , apprendre à ceux de nos lec- 
teurs qui s'intéreffenc à la famille des tibis fœurs, 

que 
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qtte pendant cette fiiite d'années que nous avons 11 
rapidement parcourues. Patience Fainée des foeurt 
mourut , & conllitua fes héritières , PrifciUe & 

Prudenceé 

Cependant Frank grandiflbît, il étoît déjà à Ta 
dix neuvième année \ fa taille étoit haute & bien 
proportionnée , les traits de fon vifage s'éioient 
embellis avec l'âge. Brewer, que la tempé- 
rance rendoit robufte , faîfoit faire fouvent à fon 
élevé des exercices violens , W n'y avoit aucun 
jeune homme dans les environs qui le fiupaffiit à 
la courfe, aucun qui fautât mieux, & peu qui. 
jettaflent une barre auffi loin que lui. Brewer 
étoit de toutes ces parties , il aimoit (on élevé 
comme un fils, Frank aimoit fon maitre comme 
un père. „ Je vous dois , " lui difoit il , „ ces 
^ talens, qui rendront un jour mon être pré- 
^ tieux à la fociété; vous m'avez appris à plaîn- 
j^ dre l'ignorance modefte & timide , & à mé- 
^ prifer la flupîde préfomptîon ; vous m'avez fait 
^ connoître le bien & le mal ; vous m'avei in- 
^ fpiré l'amour de l'équité." — 3, Mon cher 
^ enfant, dit Brewer, vos connoiffances occu- 
^ pent encore un cercle bien étroit; l'étude des 
^ livres ne vous apprendra pas quelles doivent 
^ éirc les règles de votre conduite futuie; on 
^ ne connoit le monde qu'au milieu du monde , 
^ il faut vivre avec les hommes , potu: étudier 
. ' /. G ' ^ 
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^ I« fiommes; voyageons*' <Jue la pratique &' 

^ Texpérience foiéàt,pendaift leeourt trajet que* 

^ nous allons fairé^^ les feule» leçons que vouf ' 

9 preniez; parcourons une partie de TAnglc* 

f, terre.^ - Vous êtes jeune , je fuis ,- grâce au 

9 ciel , éti bonne fanté , ne lious confinons point 

9 dans utïe vàimre» profitVins de nos jambes-^ 

9 nous ferons'» ainfl , libres de tout notre temsi 

9 & nos ôbfervatlon5 s'en feront plus à loifir» 

9 Nous vèfronsf (Fabord les environs; ici la na- 

^ rare efl moins fardée que dans la capitale, 

^ oh. il voas feroit impoflible de démêler le fil d^ 

9 îndgues qrfon y trame chaque jour ,' & des. 

9 fcélératefles qui s'y commettent. L*homiùey 

y il eft vrai, eft vicieux à la campagne comme 

y à la ville. L'ambition , l'orgueil, l'hypocrifiis' 

^ régnent , quoiqu'avec moins d'éclat , au villhge 

« ainQ qu'à la cour ; leurs effets y font feu» 

J9 lement moins dangereux. Vous tirerez un 

« grand avantage de notre voyage , c'eft celui 

9 de connottre les manufâdures de votre pa^e ; 

» cette étude, croyez moi, efl importante pouc 

,, uit citoyen. Vous avez nararellement àtoiî 

„ d'attendre une forrane confidéraWe de von:© 

^ famille. Vous prendrez place au Parlement; 

„ l'examen de nos fabriques voiis fendra 

„ plus utile à l'état qu'une douzaine de voya* 

9 gQs en I^ance ou en Italie; - Eft-îl rien dft 
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^' plus abfurde que de voir un homme , qui ne 
^ s'eft peut-être jamais vêtu que des foies fabrî- 
„ quées en France , prefcrîre des réglemens 
^ pour nos fabriques djs draps , doiit il ne con- 
,, noitni la qualité, ni le travail, ni i'apprét? 
9 Tels font néanmoins la plus-part de nos légifla- 
^ teurs; je défie le plus habile ouvrier de leur 
yy faire comprendre comment fe ^t une pièce de 
^ drap : . il faut s'inftruîre par Ces yeux. Je ne 
^ prétends pas, mon cher, que vous devenîei 
^ uil artifàii; il vous fuffira de connottre la pré- 
^ paratlon & la main îl^œuvre de ces fortei d'ou- 
ïe vrages. L'expérience vous convaincra que 
^ là cohnoifTaace des objets , les plus minutieux 
9 eti apparence, peut quelquefois influer fur les* 
„ éyenemens les plus împortans de notre vie. ** 
Frank ayant approuvé le deflein de fon maî- 
tre , ils partirent le lendemain. Le premier vo- 
yage d'un citoyen , la première connoiflance qu'il 
dt)it acquérir, c'eft, fanis contredît, celle de fon 
pays; mais elle eft trop facile i elle exige trop' 
peu de frais, pour qu'elle flatte Tambitloil de 
lios jeunes Seigneurs; il eît néanmoins évident 
que , s'ils daignoietit parcourir l'Angleterre , i\é 
eh feroient beaucoup plus propres i rendre fer- 
vîce à l'état; mais il faudroit à leur Côté un 
homme éclairé, en état de diriger leurs obfer- 
viiÉlonsi loirf delà, uh fuifle éjpais les traîne 

G à 
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fàdueuTemenc par toute TEurope; il reviennent 
enfin ùilgués d'une courfe inutile & ruineufe. 
On peut leur dire à jufte titre , 

Vow avez vu l'Europe &. fait force dépenfè , 
Mais, que vous revient-il pour avoir tant couru ?^ 
Vous avez promené votre épaiflè opulence. 
Et TEurope à ion tour ne vous a que trop va. 

Pendant le cours de leur voyage, Brewer ap-* 
prît fon hiftoire à Frank qui partagea fincére- 
ment tous Tes chagrins. Dans le deflein où Us 
étoient de s'inftruire , ils ne faifoient pas de lon- 
gues traites, mais ils s*informoient de tout ce 
qui méritoit leur curiofité. Nous ne parlerons 
point de leurs aventures , elles n'ont rien d'affez 
intéreflànt ; ils parcoururent dans refpace de deux 
ans la plus grande parde de TAngleteire. Frank 
avoit atteint alors fa vingt-unième année ; Brewer 
lui propofa de terminer leur voyage en voyant la 
capitale; il connoifToit cette ville, il crut par 
conféquent devoir d'avance fuppléer par Tes avis 
à rinexpérience du jeune homme ; mais comme 
ils fe préparoient à Texécution de ce Fojet, 
Brewer tomba malade. Rarement les hommes 
robudes (e rétabliiTent d'une violente maladie, 
tandis qu^un valétudinaire en triomphe fans ef- 
fort. Le rofeau cède, le vent l'épargne; le ché- 
ne réfifie , il efl renverfé. Td fuc I# fon du 
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pauvre BreWer. Wîlls le vît expirer daDs Ces hnSf 
afnrès quatre jours de maladie. Il le fervk , le 
garda lui-^nème, & ne TabandonHa pas uii^feul 
Infhmt; immobile & Tœil fixé fur le cadavre 
^oid & livide de Ton ami , il ne 8*en fépara que 
lorfqu'enfin on Tarracha à ce Tpeétacle doulou* 
feux , pour rendre à la terre la dépouille in* 
fenÔble de Teftimable Brewer. Après av^oîr arro- 
fé Ton tombeau de fès larmes, Frank retourna 
«diez Tes tantes t dans un accablemem qui auroic 
^mu rame la plu^ infenfible. 
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CHAPITRE XIII. 

Wtlh confolé. Autre mort. Révolution dans la 

famille, 

Ills fentit d'autant plus vivement la mort 
de ion ami, le coup fut d'autant plus rude pour 
lui , que jufques là y il n'avoit encore efluyé au- 
cune difgrace; il iàifblt le premier ei&i de la 
douleur; il en fut abattu: il pleura amèrement, 
en komme pénétré de toute l'étendue de & per^ 
le. L'idée de Brewer le fuivolt par_ tout ; il fe 
toiflbit comme entraîner malgré lixi vers ibn tom« 
beau ; ce lugubre objet renouvel^oit fe^ la^es^ 
Le tems cependant rendit - quelque calme à. (on 
W$:agitéf«« Il touçhoit à fa majorUéf &> fét^ 

3 
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qui fe pivépîirpit , poiy .l'apmv/erl}ure de: ^a nals- 
fàQce»rerv\c:à'ie 4ifl?^<re, agf^blemcnt. Ce jouf 
là, H quitta,, pour 1?: I^emîçrç fois, le dueil 
qu'il ponoic.pour Ton ami, Sa tg^te, dès 1«^ 
«latîn , le fit ^ppeller, „]V[on cher Fpink , di^ 
-^, elle, en. rembraflànt,- çe.joiv eftje.plus beaqi 
„ ck ma vie ) ce jour vqçus jcange €t^& d^as la 
,, clafle des hommes;. vos vertus & votre raifon 
^, vous en rendent digne; Te^lime ^ la tendre 
^, amitié que vous m'infpirez, i^ tant de titres, 
„ font d'avance pour n^pi le forant des fenti- 
mens que vous obtiendrez de yo? concîto- 
,, yens. L'avarice de votre ayeul , les fautes de 
j, votre père, ne vous ont laiflë ^'aui^es biens 
j, que leur nom. Il eft bien doux ppur moi., 
j, mon ami, je me félicite, bien fincérement, 
,, de pouvoir vous rendre les lûens aliénés par. 
j, votre père. Voici les titrés qui vous en alTu- 
,^ renc la poiTeffion. Os biens fuffîront à vous 
,, procurer une douce aifànce , )uf^*au moment 
„ où vous deviendrez main^ d'une fortune plus 
,^ confidérable. Puiffîez vous en jouir dans une 
^, longue & heureuft paix! je ne prétends pas, 
^y inon cher enfant , que vous quittiez notre 
^, mdfbn; oui, elle eft, elle fera toujours la 
3, vôore.** 

„ Ma furprife & ma reconnoiiïïmce , Mada* 
,, xme, ne m'ont pas laîife le pouvoir de vous 
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^) Interrompre; Comment répondrai- je jamais 
„ à tant de boatés? Vous ffl*avez foutenu dé| 
„ l'iiiftant de ma naiflknce, je fuis votre ouvra- 
,, ge\ mais , je l'avoue , ce que vous laites pour 
y^ ^oi aa}oqrd'lnii ^paflb mes efpérances. En^jne 
',, tendant indépetidant , Madame » vous ^ncbginei: 
>,, ce cœur fenfible & reconnoiflam, pa^ des 
„ liens tndiiTolubles. Puifie Theure, où je cef- 
,, ferai de vous honnarer & de vous reipeâer^ 
,, être la dernière de ma .viel " 
< ,, Point de vaines protdfattions , ftanlc , point 
^, àQ remerdmens ; je vous connais, je fuis 
^, Gon^iddie de vos fentimens, cela me fuf- 
,, 6c. J^ai invité plufieurs amis i venir celé* 
j, %rër avec nous vonre jour de naiiTance; vous 
^/^ verrez des demôifelles^eicaminez-les^ pcut- 
^\ être s^en trouvera-t-il dom les cfaarmejs gze- 
j, ibnr votre indinadon. }e voudrois vous 
^, voir établi, mais je voudrois vous voir heur 
,, rétir: libre dans votre choix, je defire feu- 
^, lément que- vous en faf&ez un. 

Wills promit tout, & protefta que fon co&ur 
n^rouvoit. encore r aucun intiment particulier. 
Bs té réparèrent enfuite , eUe pour fe préparer à 
la cérémonie du joiff, lui pour méditer fur leur 
entretien, tl prit machinalement le chemin qui 
cofiduifôit' au tombeau de Brewer ; infenfible- 
men[t fe); penfées retombèrent fur cet ancien 
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Mf, & a fe trouva fanr' (tefTein fur la tombe 
qui renfennoît fes dépouîUe^, il le contem- 
ple en filence^ lés mains croifées fur fa poi- 
ttîne, la tête panchée, les yeux baignés dç 
pleurs. Sortant enfin de cette efpece d'anéan- 
tiflement, Wills s'écria. ^ Ô! Mon ami, çom. 
» me tu embellirois ce jour! combien ta préfen- 
„ ce ajouteroit à mon bonheur I tu m'as fait cç 
1^ que je fuis; ta tendreifei tes foins, tes lu- 
» mieres ont/ormé cetje ame fenfibJe qui dou- 
^ ble à mes yeux le prix de mon éxiftence; 
^ je te dois le bonheur de penfer. Je vîenç 
^ d'acquérir dé5 biens, qu'en feral-je ? hélas | 
^ l'homme , le feul homme qui pouvoir fauver 
^ ma barque des écudls , malheureufement trop 
^ iréqueris fur Tocean agité de la vie , mon 
^ ami n'eft plus , il en a quitté le gouvernail, 
a, Ses leçons me reftent au moins; oui, j'ai, 
^ pour me conduire , le fouvenir înéfaçable de9 
^ fublimes préceptes de bienfaifance & d'buma- 
» nité que fon ame a verfé dans la mienne; ah | 
^ cette règle eft infaillible. Je verrai fans cef' 
I, fe ton ombre à mon côté; tu dirigeras enco» 
» re, même après ta mort, toutes ]t$ aéHons 
^ de ton élevé à la juHice, à hi droiture & à 
9 l'équité. On veut helasi que je me marie; 
9 éprouverois-je , 6 1 mon ami , dans ces noeuds 
^ ftmeftes , l'injufle & cruelle deftîa^e qyl fit l« 
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^ malheur de ta vie? auroîs-je en partage la 
^ plus ingrate de toutes les femmes ? non , le 
„ récit de tes malheurs eft orop profondement 
^ grayé dans mon ame. Eh! à quelle femme 
^ donnerai - je jna confiance , fi Teftimable , le 
^ bienfaifant , le tendre Brewer a été la mal.. 

heureufe vîftime du libeninage honteux de la 
„ fienne. Adieu! ombre chérie; adieu, ôl 

le plus i^fpeétable des amis ; le ibrt peut 
^ m'éxiler, me rendre errant dans les conffées 
^ les plus éloignées; Brewer vivra toujours 

dans mon ame^ chacune de mes actions, Q 
^ elle eft honnête, me rappellera ce que je 
^ dois à mon ami. ** — Cette vifite fut la 
dernière que Wills fît au tombeau de Brewer; 
il y éleva un maufolée. en marbre ^ étemel 
monument de fqn amitié & de fa reconnoisr 

fiince. 

De retour à la maifoU, il fe rendit à fon ap* 

partement pour s'habiller ; fes préparatifs ne fu- 
rent pas long3 ; fes vétemens étoient amples & 
unis ; mais les grâces naturelles de fa perfonne 
n^avoient pas befoin d'omemeqs empruntés. Il 
trouva, eq rentrant dans lafalle, que, pendant le 
peu de tems qu'il avoit mis à fa toilette , la 
compagnie s'étoit raffemblée. Son attachement 
excluûf à Brewer , & fon application contînueir 
)e à rétûde oe luj avoient pas laifTé le loiQr dQ 
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.itire beaucoup de connoiflknces ; il fiiliut donc 
fubir renimyeux cérémonial d'être préftnté. 
On compte. la diinfe & l'exercice de^ armes 
parmi les talens néceifaires à réducacson d'ua 
jeune bômme ; Bréwer n'avoit pas omis ces 
deux pdms. Frmk reçut & rendit les com- 
plimens avec cette aifance & cette politefTe 
aflàble qui diiKngué particulièrement les hon^- 
mes d'une certaine condition. On étoit ravi de 
le voir & de fentendre. Les hommes le trour 
voient accompli» les femmes le dîfoient aima.* 
blew 

La compagnie étoit nombreufe, le tepastrês. 
élégant, ce qui ne flatta pas moins Tamour prbpre 
de Priicille que celui de Ton neveu : car on remar- 
que que la vamté entre toujours pour quelque 
cbolè dans les aâtons^^ même les plus indiflPé* 
rentes, d'une femme: c'eft le véhicule ordinaire 
de fes démardies , & P^ifcille étoit femme à ce; 
égard. Parmi les diifêrens mots, on fervit une 
tortue dont Prudence mangea avec avidité. Une 
joie bruyante regnoit dans la compagnie;; d'un 
c^té'les hommes, & délies d'eno'e les femmes en 
qui toute autre paflîon étok éteinte , prodî^ 
guoient leurs éloges à fexcellénce des «nets , & 
}l félégance du feilin , tandis que les jeunes 
Mils admiroient en filence celui en l'honneur de. 
qui il fe donndt; elles bruloient int^ieurement 
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ifx défit de lui pUdre, & nembloiau de mm- 
yer des rivales* Wills, Tboimtee WiUs l'ip^ 
pliquoit à ne donner à aucune d'elfes le nioai- 
phe d'une préférence; (es ibias s*éceiidoienc 
fur toutes égalerait. Ms^s bieacAl Vwfpmûam 
de Me. Collins & de fa fille & dlQiwctfire.ccitt 
indifférence: ces dames s'étoieQt^cxcufôes pour 
le dîner, & avoîent proiiils de ; venir fe fokm 
Wills qui n'avoit rien ^ vu de fi annbfe .qne 
Mifs Collins, fe fentit involontairemeot 
vers elle; il fe rappella envam les léfiiiadf 
§u'il venoit de prendre fuie Je- tombeni de Bp»- 
V^er; envain il s'efforça de fe^'ouvcr û tamfâr 
Uté; fes yeux exprimoîent, inalgré Im, à Mils 
Colins , combien il là tr<ùivoic fupéâeore à fèi 
compares; ils fembloient lui dire» ,, ne vous 
„ offènlèz point des attentions que f ai' pour 
^ vos rivales, la politefie m'y comniiiC, vous 
^ méritez feule d'en être l'objet^ Mlfi CoOiof 
étoit en effet bien digne de toute fatrention dç 
Wills. Une taille élégante^ m vifage i^poliep^ 
dont les ro(bs & les lys fe dîlpuioieac Vtsapbc^ 
de grands yeux doux & .antmés; telle éooic It 
jeune beauté qu'adoroit dé^ le piffîooné Wills,' 
L'impreflion qu'il fit ibr elle, ne fiu ni moiaé 
prompte ni moins avantageufe; poavoit-dle ne 
pas lui rendre juffice? 

Là jeuneflê en fit fleur brOloit fur Ibn vilige» 
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fyn regard étoit vif & perçant; le coloris de fes 
joues annonçoitunefanté que rien n'avoit enco- 
re altéré; de grands cheveux noirs flottoient en 
boudes fur Tes épaules & conirafioient merveil* 
leufement avec la blancheur éclatante de ûl 
peau. Ils n*étoient pas enfermés dans un fac 
comme ceux de nos petits maîtres, ils ne pen- 
doient point en queiîe, ils n^étoient point rou- 
lés dans un ruban en forme de maflué » en un 
»ot c'étolt , 

Le front de Jupiter & la ftifure d^Hypérion. 
Ajoutez à cela un corps robufte & bien pro* 
portlonné,.dont rien ne voile les défauts, dont 
rien ne fait relfortir les beautés , les fecours de 
Fart lui étoient inutiles* Prifcille ayant indiqué 
un bal pour le (blr, fon neveu qui avoit déjà 
jfkit choix d'une danlëufe fe trouva dans un fin^* 
guller embarras par rapport à Mifs CoUins. Il 
ouvrit le bal , par un menuet, avec une dame, à 
qui on devoit l'honneur , par égard pour fon rang, 
il s'en acquitta avec grâce & nobleflè ; mais , 
quand enfin il eut le bonheur de donner la main 
à fobjet de fes defirs, il enleva tous les fui&a- 
ges, la précifîon de Ces mouvemens , le fentimenc 
exprimé dans fon regard, tout le rendoit int6 
reifant ; le Zephir eft moins léger quand il caref» 
fe la furface de Tonde. Egalement agités Tun & 
f autre par le defir naillànt de fe plaire , Içyrs 
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yeux, leurs mouvemens, leurs geftes» leurs pas 
vnKToient aux charmes de rexpreifion la cadence 
de rharmonie; c'étoit, de Tavis de tout le mon- 
de, le plus beau couple de raffemblée : les jeunes 
Mifs cependant , que leurs prétentions fur le cœur 
de Wills rendoient inju(les,ne purent s'empêcher 
de voir des défauts dans Tobjet trop heureux de 
fa préférence ; chacune en Ton particulier en dé* 
çouvroit un, de manière qu'en les rafTemblant» 
s'ils euffent été réels, il ne feroit pas reûé le 
moindre charme à la pauvre Mi(s Colline. 

Comme dans cette afTemblée le nombre des. 
femmes furpaiToit celui des hommes, pour obvier 
à tout ce qui auroit eu Tair d'incivilité , celles là 
tirèrent au fort leur Danfeur. Cette précautioa 
i^uva à plufieurs d'entre- elles le défagrement 
d'être négligées. On dilbibua donc les lots: com- 
bien de vœux fecrets Wllls adrefTa alors à l'a* 
veugie déelfel pour cette fois elle fut juHer 
Wills fut exaucé. Quelle joie n'éprouva t-îl^ 
pas quand Mifs Collins lui of&it, de fà bêliez 
main , le billet où fon nom étoit écrit 1 „ Ah ! 
jy Madame, dîc-il en l'acceptant, je dois un fa- 
^ crifice à la fortune , elle me comble aujourd- 
^ hui de fes faveurs. Non, elle tfeft pomt 
jp aveugle, elle a fu lire dans mon cœur." — * 
y Elle a peut-être autant de droit à marecoU' 
^ noiiTance » & vous ne me- rendriez pas jitfltt 
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ce,0 vous me croyiez moins fenfible à fes à* 
^ vems." L'empreflèment des danfeurs ne lui 
penok pas d'en dire d'avantage; Wills la con- 
dmfit en triomphe à fa place ^ & la daiifé coni- 
inença* 

On remarqua WÎÎIs au milieu des coritredari- 
tés conikne s'il eut dahfé fenl ; fes grâces & fori 
agifiié ne s'y manîfeftoicnt pas moîtis que dans le 
meameu Le couple amoureux fembloît excité 
par tes mêmes feux, MJfs ne cédoît rieri.à l'ar- 
deor de fim amant. Il profita de mille petites oc- 
cafkms pour témoigner tout ce qu'if fentoit, pat 
de. légères marques d'effime & par ce* foins doiif 
fanioiir fèo] fait le prix; Mifs CoUins y répori- 
&y mais avec réferve. La foirée fe paflà dans 
la plus parftite harmonie » & tout le monde fe 
ledia très ûtisiàit. 

Le lendemain tout fut en allarme dans la famîL 
te. Prudence étoit tombée malade ; les méde- 
cins annonçoient affez par leurs ûgnes qu'ils n'eii 
imgnroient rien de bon^ Son mal provehoit d'u- 
ne indigefiion , & dé Tagitadon du bal ; il ent- 
Jwioii de jour en jour ; ce fut peut-être reffet de. 
fon âge 9 peut-être , auffi en multipliant les remè- 
des 9 les doéteurs ne firent-ils qu'accumuler indi- 
geltian for indigefiion ; quoiqu'il en foit , elle 
mourut au bout de huit jours. Cet événement 
retarda les vliites de Wills & de (à tante à leurs 
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amis. Prifdlle , par la mort de & fœur , lellok feu- 
le maîcreiTe des biens immenfes da vieux WiUs* 
Cell le triomphe de la raîTon que de fuppor« 
ter la bonne fortune; on peut, quoiqn*avec ef> 
fort, conferver dans Tadverfité toutes (es vertus; 
mais il ell bien plus difficile de ne point fe laiflèr 
étourdir par Tédat d'une profpérité inatteadqie. 
Prifcille , jufqu'ici bienfaifante , Prifcille juTquMci 
Tadmiratri ce de Ton neveu , dont elle ezdtoir & 
partageoit la générofité , IWcille eu une preuve 
de cette vérité. Elle fut eftimaUe tant qu^elle 
ne pofféda qu*un tiers des biens du vieux Wills ; 
& dès que par la mort de Tes fœurs elle s*en vie 
Tunique maitreife, elle perdit toutes ces qualités. 
On venoit à peine de rendre les derniers devoirs à 
(à fœur, qu^elle iit une réforme conGdérable 
dans fà maifon. Autant elle s'étoît plû autre- 
fois à fournir à fon neveu les moyens de lktis« 
faire fes inclinations bienfàifanres , autant elle dé^ 
clamoit contre ce qu'elle appelloît fes prodigali» 
lités. Wûls ne concevoit rien à un changement 
fi fubit , mais il refpedoit trop Prifcille pour 
s'y oppofer ouvertement. iMéanmoîns il fe livra 
toujours en fècret au plaifir de faire le bien &' 
de foulager les malheureux. 
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CHAPITRE XIV. 

Perfpeâive de mariage; fon illufion. 

V\Aills bruloît de revoir Mifs Collins. Il de* 
voit accompagner Mifs Kingley , (c'eft ainfi que 
nous nommerons déformais Prîfcille,) lorfqu'ell» 
forciroic pour la première fois. Ce moment tant 
defiré arriva enfin , ils allèrent enfemble chez 
Me. Collins; Mifs revit avec plaifir ie jeune 
homme qui l'avoit fi fort intereifé , la mère n*é- 
toit pas fâchée qu'il fit la cour à fa Charlotte*^ 
L'efpoir que Wills avoit dé fucceder à la fortu- 
ne de fa tante étoit bien propre à déterminer e^ 
fa faveur & la mère & la fille : il n'eut par con- 
féquent nulle peine à fe faire agréer dans cette 
maifon. Après quelques vifîtes ,\ il s'apperçut 
qu'il avoit un rival redoutable dans M. Péterfon 
qui ne quittoît prefque pas Mifs Collins. Comme 
lien ne lui annonçoit que fa préfence fut déâ- 
gréable, il ne favoit qu'en penfer; il attendit^ 
pour s'en éclaircir, l'occafion de faire expliquer 
Charlotte fur fes fentîmens. Cette fille vouloit 
des efclaves» & non pas des amans: elle ren- 
doit judice au mérite de Wills , mais ce n'étoic 
pas une raifon d'éloigner fes auu'es admirateurs. 

Sani 



^FR ANC 01 s WILL-S. nS 

,Sans prétendre leur en tenir compte, elle n'd- 
pargnoit rien pour les encourager à lui rendra 
des foins aflîdust elle.avoit l'art de les ménager 
par de légères faveurs , & par un manJge adroit 
qui, en ennretenant l'égalité entre e^x^^•n'en con- 
tribuoîent pas mojtjs ^ nourir leurs efpéranccs. 
En un mot MiCs ColUns étCHtune.cpquette. 

La fortune d^ Mifç CoUijis n'excédoit pas 
. quatre mille livres fterling, Wills étoit donc le 
parti le plus avantageux qui s'offrit pour. elle; 
mais la vanité ne laiflbit. dans fon cceur aucune 
place à l'amour:, ce fentiment lui étoit abfolu- 
ment étranger; elle n'envifageoit , en époufant 
Wills, que le doux <îfpoir de vivre dans l'éclat 
& dans les plaifirs. Peterfon néanmoins fe cro- 
yoit nrôs fmcérement aimé. C'étoit un jeune 
homme d'un bon naturel , maître de grands biens: 
ébloui , comme Wills , d^ la beauté de Mifi Col- 
lins , ,il étoit réfolu de l'époufer malgré l'iuégali- 
té de leur fortune. II ne polTédoit pas, à la vé- 
rite, tous les charmes perfonnels qu'on remar* 
quoit en Wills; mais fa figure n'étoit rien moins 
que défa^gréable.. Ils fifent connoiiTance dans le 
.cours de leurs vifites chez Me. CoUins, & cha- 
.cun-de fon côté. s'efforça de l'emporter fur fon 
rival. On n'attendoit plus que le choix de.Mifs; 
ce choix devoit. décider du fore .des deux 
amans. L'agréable fituation pour une cogueiie! 

H 
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quel triomphe pouf Ton (M-gUieilieufe indifférence^ 
Les chofes rafterent dans le même état, tant 
que Mîfs èoùins différa de ddnner une réponfe 
dédfîve. D'un aiïtrc c6té Mîfs Kîngley fuivoît 
flriftement le plan , qu'elle s'étoit prefcrît à la 
mort de fa fœur. WîUs , rentrant un jour , couva 
fa tante dans^Ia compagnie de deux perfonnes; 
l'un lui étoir inconnu, il jugea à fon habit qu'il 
étoit ofikier , & à fon langage qu'il étoit écos- 
fois; l'autre étoit une ancienne connoiffance, 
■par qui il fuppofk que l'étranger avoit été intro- 
duit. L'inconnu lui fut préfenté fous le nom du 
Capitaine Mac-Grégoire- La nuit approchoit, 
on propofa un quadrille: fur l'approbation du 
Capitaine , on apporta: dés cartes , & on fe mk 
au jeu. Le jeu (»dînaîre^ èhei: Mifs Kingley, 
étoit de (îx fols la fiche; à cela le Capitaine 
fe récria que c'étoît beaucoup trop, qu'il é- 
toit extravagùant d'hàzarder une fomme (i con- 
tîdérabîe; qiie c'étoitie moyen de fe ruiner. On 
céda donc aux repréfentâtîons du Capitaine qui 
n'avoit jamais hazardé plus de deux fols la fiche. 
WiUs obferva que ^ ce trait d'oeconcnnie faifoît 
faire au Capitaine de grands^ progrés dans les 
bonnes grâces de fa tante , dont les regards té- 
moignoient aÎTez combien elle en étoit fatisfàîte. 
fEcofToiS de fon côté fe fiit bon gré de fà rufe, 
il fe mit à &ire un pompeux- ëogQ de l'art de 
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léfiner, & à déclamer avec emphafb pttifieu» 
{proverbes relatifs à . cet objet. Wills , que leurs 
propos fatiguoietit, eut néanmoins la prudence de 
fe taire* D'abord Mifs Kiflgley & le Capitaine fu- 
rent les heureux î celui-ci avec une joie infliltante 
s'adreflk à WiUs. f. Eh bien! Monfieur, où en 
» feriez-Vous fi je n'avois pas réduit le prix des 
j, fiches? vous feriez dépouillé.'' Wills répli-V 
qua avec modération que le jeu pouvoît chan* 
ger$ & qne la fortune étoic trop inconfhnte 
dans (es faveurs , pour qtf il perdît l'eÇjoîr de la 
voir revenir à lui. Il parut avoir prophétifé , car 
à peine finiiToitoil de parler qu'il gagna fans 
prendre & fit vole , ce qui ne fut pas une peti- 
te mortification pour le Capitaine; la fortune 
changea également en âiveur de Tautre gentil» 
homme. 

La plus petite perte eft un véf\|able revers 
pour un avare, fon humeur en efl toujours ai** 
grie. Le bonheur de Wills & de fon àmi fe 
foutenoît; le Capitaine apolbophoit fans ména-i 
geraent l'aveugle déelFe , tandis que Mifs Kingley,- 
déplorant fon mfortune de la maqiere la plus 
touchante , crut confoler le malheureux ËcofToîs 
en rafiùrant qu'elle étoit en perte de deux 
shillings ; elle vouhit le- retenir à fouper, 
il s'en excu& fur quelques affaires impor* 
tantes. On le pria de venir paffer les foirées à I» 

H 2 
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jnaifbttffous prétexte de fui donner fa revanche; 
A cette invitation le rufé ÇcolTois répondit par 
un déluge de complimens , dont Mifs Kingley fut 
il flattée 9 qu'elle ne ceflbit de les répéter, A- 
près le départ de la compagnie , Wills , rebuté 
de rhumeur de fa tante, prétexta qu'il avolt be- 
soin de repos & fe retira* 

Le lendemain il étoit forti dés le matin pour 
fe promener dans les environs; un vieillard, qui 
depuis longtems ne vivoit que de fes bienfaits t 
vint le demander : la tante le reçut & le ques^ 
tionna fur ce qu'il vouloit* „ Je ne voulois que 
voir mon cher raaitre", répondit le bon hom- 
me accablé fous le poids des ans. — '^Et quel- 
le affaire pouvez vous avoir avec lui? — „ Ah ! 
,, ma bonne dame , moi & deux pauvres petits 
„ enfans, nous devons la vie à fa généroGté. 
„ J'avois un fils» il fut tué dans la dernière 
,9 guerre, fa femme demeura veuve avec deux 
,, enfans ; deux ans. après elle mourut elle- 
„ même , & les abandonna à mes foins« Met 
y^ yeux , hélas ! n'avoient jamais vu ces pauvres 
„ innocens; vieillard infirme, comme je le fuis, 
^ à l'âge de foixante d: dixhuit ans,: que pou- 
j, vois-je faire pour eux ? je cherchai une fem-, 
,, me qui put en prendre foin. Les fecours de 
^ la paroiflë n'étant pas fuffifans pour nous faire 
«. y ivre, nous allions immanquablement mourir 
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^., de feîm , quand mon Jeune bienfaiteur & un • 
„ auffe excellent Monfieur, qui éioit avec lui y 
j, vinrent par hazard du côté de notre chau- 
^, miere, & virent les deux petits orphelins. 
^, «occupés à jouer devant la porte: ils entre- 
^, rent^ touchés de mes tonnes, ils me donne* 
y^ rent quelqu'argent ; mon bon maître ajouta 
,, qu'il me faîfoit une penfion de huit livres par 
^, -an , & qu'il fe chârgeoit de donner une pro- 
^y feffion à Taillé de mes petits eniàns, dés 
^, qu'il feroit en âge d'apprendre quelque chofe. 
,, Depuis ce moment, nous ne cefTons: de de-* 
3, mander au ciel qu'il répande fes bénédictions 
,) fur notre bienfaiteur; il les mérite, il a eiTu- 
\y 5e les larmes d^un vieillard, & foulage deux 
,, malheureux orphelins. L'autre Monfîeur me^ 
j, donnoit auifi cinq livres tous lei ans; hélas! 
j, il eft mort, & je vais fouvent vifiter l'endroit 
j, où repofent fes cendres: c'elltout ce que je 
j, puis faire dans ma mifére, que d'aller pleu- 
J, rer fur la tombe de cet homme bienfàifànt. 
\y J'ai perdu par fa mort un grand appui, je 
5, n'ai plus le moyen d'envoyer le plus jeune 
j^ de mes orphelins à l'école: telle «ft ma :fitua- 
j, tion, ma bonne dame, & j'ai fait neuf mil- 
9*^ les pour venir voir mon jeune maître. 
-' „ £h bien! donc, Thonnéte homme, vous 
î) avez tout l'air d'avoir fait un voyage inutile ; 
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y^ mon neveu n*efl point ici, & quand U y fç- 
p, rolt, il n'a rien à vous donner» 

„ Ail { IMeu le récompenfe de ce qu^il a fait 
„ pour moH répondit le vieillard en pleurant; 
3) il m'avoit ordonné de m'adrefler à lui dans 
3, mes befoias; fai fait ce qu'il vouloit, & je 
^y fuis content: il ne me. relie plus qu*a regag- 
,) ner ma chaumière pour mourir au moins 
y^ avec mes pauvres enfans. PuilTe le ciel vous 
pp être toujours propice l ma bonne dame. 
. A ces mots , le malheureux vieillard fortît & 
reprît le chemin de fa maifon. Mifs Kingley 
rentra dans la falle où elle attendoit que fon ne« 
veu arrivât pour diner. 

On s'étonnera, fans doute, du changement 
extraordhiàlre & fubit arrivé dans Tbumeur, & 
dans le cœur de la tante de Wills^ Ces révolu- 
tions ne. font malheureufement que trop fréquen- 
quentes, & les exemples n'en font pas rares. 
L'avarice eH la pafOon favorite, c'ed la feule 
peut-être qui nous refte dans la vieilleKTe; Mîft 
Klngtey couroit à grand pas vers cet âge de la 
déaepitude, auquel le plaifîr d'œconomifer efl 
fi naturel. Ajoutons à cela que , comme nous 
l'avons déjà dit, une grande fortune corrompt ai- 
fément les vertus qu'on avoit dans la médiocri- 
té. U ed tout (impie d'oublier au fein de l'opu. 
}çacç qu'il y a des malheureux. L'bommç qui dî^ 
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gëre UQ fplendide repas fous des lambris do- 
r^s,.fonge-t-il aux befoins d'un miférable mou- 
rant de faim à la porte de fon palais ? 
' Wills rentra enfin; fa tante ammena d-abord 
la conyerfation fur l'éloge. du Capitaîne Mac- 
Grégoire , elle appuya funout fur fon œconomîe 
& fon bon fens, „ Si fon bon fens, répliqua 
„ Wills , coiiûlle dans les maximes qu'il nous 
^ a débitées y il n'a tout au plus qu'une vertu 
^ négative ; fes ùtcvdtés ne lui pennetient peut- 
„ être pas d'être généreux; peut être craint -il 
„ d'avouer que, s'il ne foulage pas les malfaeu- 
^ reux 9 c'efl moins la faute de fon coeur que 
^ celle de fa fortune ; il a tort. Il eft toujours 
^ beau, quand on ne peut pas faire autrement» 
^ de confoler la mifère en la plaignant,'* 

„ Oh! on peut faire fans peine de ces lar- 
^ geffes-là, elles ne coûtent rien. Je ne fais 
^ point , moi , prodiguer mon argent fans efpoit 
^ de retour ; fî vous prévoyez que votre géné- 
^ rofité pùifle vous éite utile; il n'y a pas le 
jj, plus petit mot à dire." 

^ Ce n'eft point Are généreux que tfexîger 
5^ de la reconnoif&nce,'' 

^ C'efl au moins connoître fès intérêts, &. 
f^ veiller en homme prudent à fon bien être." 

„ Ah! Madame, jamais je ne confultai mon 
I» i&térét en foolagéant l'infonune ; ma recom« 
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^ penfe efl: dans mon cœur ; celle - là' efl îndé-» 
j, pendante de ringratîtude àes hommes ; Thon- 
^ nête homme n'en eft jamais fruftré," : 

^ A la bonne heure, Monfîeur /faîtes ce 
^ qu'il vous plaira; mais je vous prie de ne' 
„ point m'attirer la vifite des mendiaûs qui 
^ courent après vous." 

^ Que veut dire ce reproche , Madame ? 
^ quelqu'un eft-îl venu me demander? „ — ". 
^ Il eft venu un vieillard que vous & M. Bre- 
^ wer fouteniez à vos dépens ; ' (je fouîiaîterois. 
„ de bon cœur que vous n'euffiez jamais eu ua. 
^ pareil maître.) Que ne laiflez-vous de pareils 
^ foins à la paroifle? vous convient-il de £o\i\ 
^ tenir une famille ? Vous n'fen aurez une vous- 
„ môme que trop tôt. Mais j'ai congédié ce 
^ vieux miférable comme il le mérite." — 
^ Jnfte ciel! y a-t-îl longtems?" — „ Depuis, 
^ une heure." — „ Je puis encore le ratp-a- 
^ per, s'eCria WilIIs en fe levant; helasi com- 
^ bien votre Pureté a dû déchirer le cœur de 
^ cet infortuné." 

.. Le départ fubit de fon neveu, avoit d'abord 
mis de fort mauvaife humeur Mils Kingley ; mals^ 
die s'adoucît en rcflechiiTant qu'il avoit promis à 
ce malheureux une penfion , & qu'il étoit de fou. 
honneur de cenir fa parole. Elle aimoit fon ne- 
veu pour le moins autant que Targent, &, mal** 
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gté elle, fou coeur l'excufoii; elle fe repentît 
&rtout d'avoir renvoyé le vieillard , en coniidé- 
lant que Wills alloit s'expofer à une fatigue d'au- 
tant plus dangereufe pour fa famé, qu'il avoit 
brufquement quitté la table , de manière qu'il 
étoît encore à jeun. Néanmoins la bonne dame 
fiéiblut de né point.foufirir qu'il multipliât davan- 
tage de femblables extravagances: dans ces dif- 
pofitions elle attendît impatiemment fon retour 
pour lui intimer £t% ordres. 
. Wills très mécontent de l'entretien qu'il venoit 
d'avoir avec étante, voloit vers la chaumière de 
fbn penfionnaîre. Vraiment fenfîbie à tout ce 
qu'li deyoit ^ Mifs Kingley , il étoit mortifié de 
l'avoir defobligee ; il prévoyolt que fon humeur 
généreufe femeroit eiitre eux de cruelles divi- 
fions. Ce petit coniretems lui rendit l'avarice 
encore plus odieufe; il en fentit mieux toute la 
bafleffe de ce vice, & toute l'horreur de fes ef^ 
fets. Cespenfées, & la crainte que le vieillard 
n'eut été maltraita par fà tante, l'occupèrent 
pendant la .route. Il avoit d^'a .fait beaucoup de 
chemin fans s'en appercevoir, il commençpît 
même à défefpérer de le rencontrer, quand, ar- 
rivé fur une petite éminence, il apperçut le 
bon-homme afîis à l'ombre de.^nelques arbris- 
feaux: il fe repofoit pour être plus en état de 
monter une hauteur à peu de dUboçe de là. Wills 
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courut à lui: îl rfavoît pas befoin de tant de di- 
ligence; fon vieux protégé n'étoit pas en état 
de marcher bien vite. Déjà fatigué , & chagrim 
de n'avoir pas rencontré fon bienfàiieur, les cou- 
des appuyés fur fes genoux, le vifage caché 
.dans fes mains , ils déploroit fes infortunes. Wills- 
l'aborda fans en être apperçu. „ Eh bien ! Papa !• 
^ lui dit -il, je vous ai atteint à la fin," Le 
vieillard à fa vue s'efforce de fe lever, „ Non ,; 
^ non, reliez, je vais to'affeoir auprès de vous;. 
^ je fuis mortifié de ne m'étre pas trouvé à la 
^ maifon quand vous y êtes venu; j'ai appris 
^ qu'on vous y avoir maltraité; je fuis fort^ 
^ dans Tefpérance de vous rejoindre ; j'y ai 
^ heureufement réuflî. 

„ Ah} Monfîeur, c*eft trop, ç'eft trop en 
^ vérité; ma mifére ne doit pas vous donner 
^ tant de peines , vous occaOonner tant de cha^ 
^ grins; mais le bon dieu vous en referve le 
^ prix î puis qu'il n'eft pas en mon pouvoir de 
^ reconnoitre tant de bontés/* — „ Brifons la 
^ deffus Papa; avez vous pris quelque pour- 
^ rituré?" 

^ Hélas l non , mes pauvres petits enfans- 

jj n'auroient pas profité de ce que j'aurois dé- 

^ penfé pour moi; je préfère d'aller manger un 

„ morceau de pain que je partag«^i avec eux." 

' Wills , à 60S mots , fe leva, & regardant de: 
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tout côté, il vit à quelques diftance d^eux un^ 
petit cabaret, ^ Allons, dit- il au bon hom- 
^ me, en Taidant, allons voir (i nous trouve- 
^ rons quelque chofe dans cette maifon; j'en 
^ ai autant befoin que vous ; je fuis encore à 
39 jeun. 

Après avoir traverfé deux pièces de terre , ils 
tarriverent à ce cabaret. Wills fit apporter du 
pain, du fromage & de la blerre, c'étolt tout 
ce qu^ll fut poWhle de trouver dans cette Bana^ 
que; ils n*en mangèrent pas moins de bon ap- 
pétit. Wills préferoit fans contredit ce repas fru- 
gal , à ces mets délicats fervis dans le métal le 
plus prétieux & efcortés par une demi douzaine 
de laquais à grande livrée. Le bon-homme , après 
avoir pris un peu de repos, témoigna qu'il défi-, 
Toit s'en aller, Wills voulut l'accompagner, Lq 
vieillard., qui craignoit qu'une û longue courfe 
fatiguât ion jeune maitre, s'efforça envain de feu 
détounier. Wills, ayant infîflé fur J'envie ^u'il 
avoit de voir Çq& enfans, puifqu'il avoit déjà faic 
plus de la moitié dp chemin , il n'ofa p^s le con- 
tredûe. 

Pendant qu'ils alloient de compagnie , le bon 
vieillard fît le récit de iés malheurs ; il avoit été 
autrefois un honnête & riche fermier; des acci* 
dens , qu'il n'avoit pu prévoir , ni empêcher , l'a- 
vpiçt^c fi^lt tomber dans la inifére : il était ainQ 
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devenu lui-même l'objet des charité» de'cèui- 
qu*il avôit affilié dans des'tems plus heureux. 
• Arrivés enfin à la cabanue , Wills vit avec 
plaifir la manière dont les petits orphelins étoient 
foîgnés; il reçompenfa k femme qui en étoit- 
chargée; il affura enfuitte douze livres de pen-. 
fîon, au lieu de huit , au bon-homme; le pré- 
vint qu'il fe chargeoit en- outre de l'habillement- 
des enfans , & fordt , laiflant Fobjet de fà bien- 
faifance trop pénétré pour pouvoir exprimer fa- 
recoonoîflancè. Mifs Kingley 9 qui avoit un' 
peu murmuré du retard de Ton neveu, le traita 
fiéanraoins à fou retour avec beaucoup de dou-. 
ceur : mais dés qu'on eut deflervi , elle reprit la 
<*onverfation que le bruTque départ de Wills avoir 
interrompue* 

^ Eh bienj Frank, avez vous eu bientôt re-- 
jp joint votre vieux penfionnaire? "-^„ Environ 
„ à quatre milles d'ici , Madame, " — „ Cela 
^ me fait plaifir, car je ne vous fais point mau-* 
^ vais gré d'être fidèle à votre parole , & vous 
j, devez l'affîfter puifque vous l'avez promis: 
^ mais j'efpere que vous ne ferez plus de ces- 
^ profaiefles imprudehtes ; vous aurez befoin un 
„ ' jour de toUt votre bien, réflechllfez-y. Je ne' 
^ fuis point en état de îoumir aux dépenfes de 
^ cette maîfon; quand vos tantes vî voient > el- 
j, les y enttoient chacune pour i?n tiers , & je 



/ 



FRANÇOIS WJLLS. 125 

^^ fens que le fardeau eft trop lourd pour moi 
^ feule. Cependant, mon cher Frank, ména- 
^ gez , fongez à l'avenir ; je vous le prédis , fi 
^r.voUs continuez, l'emploî que vous fsu'tç^.de 
^ votre biep vous ruinera.. lUftiHiblement. Je 
j, vous recommande auffi de ne point vous 
^ avancer trop iauprès de *Mifs' Côllins; cette 
^ jeune fille tf a que quatre mille livres ; cefa 
^ ftiffiroit à peine pour vous acheter ufie char- 
^ ge ; c'eft cependant, à mon avis, le feul 
^ moyen de placer utilement votre argent : que 
„ vous dirai -je enfin; Mifs me déplaît; je la 
^ crois légère & impnidente ; je ne confentîraî 
^ jamgis, par conféquent, .à ce mariage. Il y 
^ a dans ce pays de jeunes ' personnes fages Sç 
^ beaucoup plus riches, qui ne dédaigneront 
^ certainement pas un homme de votre mérite, 
^ Je vais prendre le thé chez Me. Popham, 

voulez vous m'y accompagner? ** 

Wills s'e^îcufa fous prétexte qu'il étoit engagé 
ailleurs, & àès qu'elle fut fortîe , il fe retira 
dans un enckoit folitaire , ppur méditer fur la Gr 
tuation de fes affaires. 
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ha Prudence mife en défaut par P honnêteté é 
Récit d'une avanturàé 

Wr ills fut frappé comme d*uQ coup de foa« 

dre, à la deffenfe que Mfs Kingley lui fit de 

•penfer jamais à Mifs CôUins* $ Je l'aime , difoit-iU 

^ f ai lieu de croire qu'elle ne me haie pas ; faudra- 

^ t-il qu'un vil intérêt nous fépare à jamais, 

^ quand je fuis enfin parvenu à lui iafpirer de% 

^ fentimens qui font d'un fi grand prix pour 

'^ moi? ,Loin de mbi cette odieufe penféel 

'^ cette peûfée injurieu(è à mon amour ! non , 

^ je ne (erai pas fourd à la voix de l'hoir 

^ neur; j'int«Togerai''fôn coeur; fi j'obtiens 

j, une heureufe préférence, je m'unis à elle par 

^ des liens étértiels, iious ferons heureux. Mais 

'^ je* né lui tàitai'poitlt ma fituation. Si elle efl 

^ affez' gënéréufe pour accepter ma main, en 

^ perdant l-elpoîr d'une grande fortune , ce 

^ fera pour moi le garant d'un bonheur inal- 

^ térable : non , je n'ai rien à redouter des fen- 

^ tîmens de fon cœur : fa mère feule pourra ba- 

jp lancer le pouvoir de l'amour: le goût des 

^ richefies efi naturel à fon âge: ma tante en 

« fsdt helas 1 une trifie expérience. '* 
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Ue{t)rit rempli de la chimère de fon préten- 
du bonheur, déçu par les idéeff romanerque55 
qu'un jeune homme, amoureux & fans expérien- 
ce, fe fait ordinairement du cœur humain; il fe 
Tendit à la maifon de Me« CoUins: h mefe & 
la fille fe trouvoient heureufem'ent fmles^ La mè- 
re fortît, & les laifla eniemble. WlUs les yeux 
'fixés en terre gardoit ira morne filence. Mifs Col- 
lins , que cet air fombre & mélaiocolique inquiet- 
toit , lui demanda s'il étoît incommodé. „ Le 
^ corps eft à foh aife , Maidame , mais reQ>rit eft 
jp malade." — „ Qui peut vous affliger, Mon- 
j, fieur Wills? vous portez d'ordinaire l'enjou- 
^ ment avec vous; vous ave^ fans doute efTuyé 
» quelque grand chagrin; car je ne penfe pas 
^ qu'un changement fi fubitfoic TefFôide votre 
^ tempérament.^' — „' Il eft très poiîîble, 
^ Mifs, de me rendre à mon état hatutel ;ce iè- 
■^ ra votre ouvrage," — ,, Moi Monfieurî — ?- 
^ D'où vient cette furprife? vous devez m^eii- 
■^ tendre ; mes foins ont dû vous inftruife de 
^ mes fentimens. Je ne fuis point de ces hom- 
■^ mes pour qui toutes les femmes ^ont des ob- 
„ jets de galanterie. Je vous aime , Mife, 
^ vous avez dû vous en appercevoir: je fuis 
^ mon main'e, & vous êtes en âge dediQ>ofèr 
^ librement de vous même. Confentez-vous à 
\p vous attacher irrévocablement à mon fort? 
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^ Cette brufque queftion pourroit vous embar- 
„ rafler, je vouslaiflèle tems d'y réfléchir; mè» 
„ ditez férieufement une réponfe dont dépend le 
„ bonheur de ma vie. Voyez fi vous ne répu- 
j, gnez point à pafler le refte de vos jours avec 
^ moi." — ^.11 s'arrêta. Mille, penfées confufes 
aflîégerent refprît de Mifs Collins & Terapeche- 
-rent- d'abord de s'expliquer : elle efliraoit à la vé- 
-rité lès qualités perfonnelles de Wills, die le 
regardoit comme un homme fort fuperieur à tous 
fes autres adorateurs; mais la fortune qu'il at- 
tendoit de fa tante étoit furtout un attrait qui re» 
levoit merveilleuferaent toutes Ces autres quali- 
tés. Soupçonnant donc 5 au ton de cette déclara- 
tîon , qu'elle cachojt quelque mifl:ère ,ellefe com- 
pofa avec adrefle, & répondit enfin. „ Votre 
^ propofition eft trop nouvelle pour moi , ;Mon- 
^ fieur, j'ai befoin d'y réfléchir." Elle ajouta 
-è cette réponfe -équivoque, que certainement il 
lui faifoit honneur , qu'elle avoit toujours eu 
pour lui une eftime particulière, qu-'il méritoît 
fans contredit une compagne plus accomplie. - — 
^ Je ne dois ni ne vei)x prétendre à une épou- 
, „ fe plus digne de moi , s'écria Wills , dans un 
„ tranfport qui égaroit fa raifon; mais à dieu 
j, ne plaife que je trompe jamais celle que faon 
,, cœur adore! il n'eft pas nécçflaire de vous 
i, jurer ici des fentimens étemels. Je vous pré- 
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yy fére à toutes les femmes. Je dois dgnc 9 à I9 

,, droiture & à l'éqUitéj l'aveu que je vai^ 

j', vous faire. Ma tante me défend de vous 

j, époufer; pourquoi? par le confeil de qui? 

9, Je l'ignore: elle m'a pofitivement déclaré 

5j qu'elle n'y confentiroit jamais. Elle n'allègue 

^^ que la médiocrité de votre fortune. Quelle 

j, raifon, hélas! pour un homme qui vous aî- 

,, me éperdument ! Ge que nous aurons fufiini 

^, pour nous procurer une honnête indépendan? 

^, ce. Nous ferons également à i'abri des mépris 

^, dont on accable la pauvreté , & de l'envie 

•„ qu'Jnlpire l'opulence^ Votre bien fervira k 

'^y me procurer une charge 9 le mien à fatisfaire 

'^, à nos befoinsw Le plaifîr d'aimer , les tendres 

yj & intimes communications de deux époux $ 

'^, de deux amis 9 animés par une même çon* 

,, fiance, ne valent - elles pas cette înfipide & 

^, faflueufe fuffîiànce d'un midas ennivré de fà 

j, fortune F Je vous ouvre mon cœur, vou» 

j, n'aurez point à me reprocher de vous avoir 

,, trompée: û vous êtes telle que je defire, fi 

,^, la médiocrité ne vous, effraye pas , Q vous 

:^, .mettez auk richeflès le prix flue la raifon 

'>5 dégagée de pf éjug^ » fait y. attachai, vouf 

:^, voyez Je plus heiureux des hommes* Je vouf 

,,^ dévoue chaque inftant dé ma vie , je l'em* 

)^ pioiraî toute entière, à faîi;e le. l^onheur de I9 
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„ vôtre.'* A ces mots> il Mu II auroît pu 
colitînuer fàns'craîhdre qu'on rînterromp]t% 

Wills venoîr de' perdre, aux yeux de fa maî- 
trefle» tout ce mérite.qti'ette avoit eu longtems 
la 79/i> d'admirer. Elle n'étoît pas femme à 
pafler fi légà-ement 'flir le^d^ut dé la fortune. 
Il falloit être le plus ridicule de^r hommes pour 
lui propofer d'aller ^enterrer dans une chaumière 
& d'y vivre d'amour. Ses. paffioris» heureuf^- 
œent pour elle, n'étoient pas afièz violentes 
pour l'empêcher de iè livrerai! &ng froid de la 
raifon. Tandis que W411s, lalarpe àl'œil, le 
cœur déchiré , àtttod êm arrêt dans un morne 
iilence ; Mifs Côllfn& eoitoiut , avec ime préfençe 
d'efprît admir^liâf^^'il feroît abfûitfe de refufer 
im homme imp(»tane comme Péterfon , & qu'el- 
le avoit eu le plus grand tort de ie négliger 
pour un jeune emhoiriîafte. 

Elle ne jugieia pad à propos df expliquer, oii- 
veirment de fi li^uables dii|)ofidons.; elle avoit 
juique-Ià doûâé qtieIqti'eii)olr à Wills; c'eut 
été manquer $ la bienféance que de fe retracer 
ii fubitement; E^ fouhaitoit, de gnxià cœur^ 
que fa mère, bu quèlqu^auire perfonne, vint 
rompre une conve^âoa, qui ne pouvoir que 
devenir de plus en plus embarraffimte. Il faille 
néanmohis répoiidrè. „ Je iUis fort honorée» 

ji IA(Mifîeur} de votre attaçbemenu Moa.eltt- 
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^ me vofns eft ncquifÇ) & ne peut qu^angmeii? 
^ ter en ifdfon de votre métite. Je ne fiis pajr 
^ od fai pu m'attiret la difgmce de Mifs Kîng- 
j^ ley i j'ea fuis vraiment fîénétrie $ mais je vo«$ 
^ aime.trpp pour .rouffiiT. <^*une malbeurenfi^ 
1^ pafOon vous ftlfe perdrie la fortune & TavUr 
^ tié de votre t^te. Oublions •nous donc» 
^ Mouûeuf; la. firudeuce Texige;- quelque pelh 
^ ne que puiflè me .âiitfef! notre fëpanttioa, c^ 
•^ le eft néceflàii^V- & je m'y réfons/' . / ' 
Wills fe préparôit»'. en l'jécotttanr, à eombaf^ 
vsttts raifi)j)s* JB voulut parler '( la patole eXK 
pira fur fes leyreSi ^ II. tomba à fes genoux » ^ 
iètrant tendrement ime- de! fes mains entre I^ 
fiennes« ^ Mifs Gofiin^:, fi voua coitfientez : k 
^ notre union, que mMmpoftela difgrace de mu 
^ tante! que m'impqrte. .*.•.* — La portp 
j'ouvrit, & Petetfon pariit. A Teipeft de ft» 
lîval dans cette attitude , il fetirbla balancer 
quelque,* téms s'il entrerodt, ou non; mais il lue 
lant de.> douleur & de Cosfufion dans 1^ ti:ai|s 
de Wills; Mifs Collins lançoît fur lui des regarda 
.fi dédaigneux ; die k ïécriolrv ^d^un t<Mi fi na- 
turel» fur la folle audace de cet amant :bui9l« 
lié» que tout .cela lévtiiv tetairurac ileutea- 
Snle courage de s'avancer. ^ £nti!ez» entre?, 
^ Monfieur Pécerfo^ , s'écria la belle; 1^ s^ 
^ faiteà iqîie apia agitons peuvent bien étpa 

I A 
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^ interrônîpûes t toiSs voyez; Monfieur Wîllf 
'^ donne par fois dans des travers, tout pro^; 
„ près à le rendre très ridicule.*' A ces mots^ 
WiUs fufieipc fendt les tranfports les plus viq? 
lens prêts à le porter aux dernières extrémités i 
il fut néanmoins modérer Tagîtation de fon fang., 
dans la crainte, que cette içeiie prolongée ne lui 
iît commettre de nouvelles extravagances. Quel- 
•quQS inflans après, il fe flattoit que ce pouvoit 
bien être une feinte de ' Mifs CoUins , iiitér 
feifée à cscber fon trouble* U fe trompoit, on 
•ne craignit point, lui témoin, de donner dans 
4*in(l&nt même, -des preuves marquées de préfér 
•rence à Péterfon , qui vit , avec un joie fecrétte* 
la * mortification /d'un <rival dont le mérite lui 
.^voit paru fi redoutable. ^WiUs fut laiifé en 
'proie aux réflexions ies plus accablantes: Mifs 
^Collins ne. daigna point l'en diflraire, & afFeéli 
•de ne pas.lui adrélFer la parole: il devina iàns 
•peine la raifon . d'un changement , qui fuccédoit 
-fi rapidement à la folle confidence qu'il venoit 
îde faire. 

' Pénétté du plus Vif chagrin , il réfolut dé 
'forcir ;:c*étoit un ^omphepour fon rivaU l'on 
.'iie fe'ertpreflà point' de le retenir* En s'cn^ re- 
«tournant, -il fk quelques cours dans la campajgp* 
•ne pour fecôuer le joug des. réflexions ameres 
iqui adiegeoienc ei^ foule fon.eQirit; Mifs^CoUios 
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venoit de prouver qa'aHe .n^imoit &i toi 4pe^ ^a 
facratie : un caraâere fi Us devoit faire difpa?oî- 
tte àfe$ yeux les «tarmes qui TavcdciH fédijit:^ 
il rélblm néanmoins lie faire..encore iHie teijjai^ 
te , ne pouvant fe perfuader qu' eUe fiit dé^firjni- 
née à l'oublier i ainfi ' '^ . 

. - ■ • ■ ■' ■ ; ■ ! - • ' f . 

A fe tromper ingénieux, 
. n erroît occupé d'agréables chimères; 
" D'un eiI)oir décevant ,' les feveors men(bngéres. • 
' Lui prcKHifoient au moins quelques momens heuréui* 

. Il avqit marché quelque tems , quand.il pmendit 
les cris d'upe per^pnïje i(mi fembloit av!oii:fe9foi,n 
de fecours ; c'en fut aflèz pourfon poetur. conifigtif; 
fànt. Il vole vers l'endroit d'où la voix étoit 
partie; il arrive: un homme étoit piét à_fuc- 
cqjtiber aux çffôrts'de tyois malheureux, ç^ti« 
Içfquels il fe défendcHi à peine ; il jugea que 
c'étoient des voleurs. D'abord la chaleur dé la 
mêlée J'empécha d'approcher; mais,, s'étanç /aie 
jQurâveç fou bâton, il. en terrailà deux.. Le trc^ 
(ieme, fe voyant fhuî & hors dVta( da Té6%&ç, 
partit comme un édaîr. „ Monfieur *' , dit Iç 
gentil -homme,: je vous dois ia* viô.:-^ ** 
„ Ah! Capitaine Mac -Grégoire, c^éft vous^ 
^, Je fiûs flatté de vous avoir rendu es :ftrMi» 
^ çç;' .r- „ Quoi ! Monfieur Wills > c'iîftvoas 
H q^ ' m'avez- dâivtd;:. vous êtes. un . tirage 
> I3 
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^^ ]iôrâime,lbr ifion bofldaârn^ uhI^^ queYeronsir 
,'j nous de cà coquins î * -^ „ LalflbnHes Jântf 
,yd^aller où ils* voudront ;:è*i0ft^a{rez dç lenrt i&r 
^^ mords pour nous< venger & les punir* Beufi^ 
^^ éàe ftufli notre gitf^éroGté amènera le repentir 
,, dans leur ame attendrie.** "— ^ Non, partileù^' 
I, ils feront pendus \ nous voilà afTez forts main- 
.« tenant; trainops-les (ians les cachots; ime 
,, leur ex^emple ferve à épouvanter ceux qui 
y^ voudroient les imiter.** -tt « Rappeliez yptre 
iy raifon , Capitaine ; ces gens ne vous ont rien 
î^' t>riM vous en êtes qidtte pour la}>étf ; ilne 
,\ hoiis' convient pas de fafre rbdi^iix empld 
i\ ' de déteieur. 



; .M Donnez à ces deux, malheureint 
,, L'exemple des 
„ Voulez vous vous 



vernis (qu'ils ofënt méçpnnottre | 
>us' montrer auflt barbare qu*euxT \ 
^ScQrez donc indulgent, Ôieu voqS enfeigne à Tê^; 



9> 



:/,9 Eh bien ! UevV llifonfieur Vl^ls » voui 
^ di^miandez leur grâce , j*y confins ; ^ aflons^ 
,y. i)èndarts , tirés , hoiis ' d*ici , mal&eurenx ; 
nous Tommes lûea bons, vou» échappez la 
cordé.' -1^ >, Vouaétes libre, dit Wills:, % 
Tiin idé ces voleutd immobile &: humilié de» 
,, vkmt luit puiflë le pardon que nous vous ac« 
^9 cardons & la honte de Votre crime vous ea 
^ é^aiper de nouveaux I Si la ' néceffité Vou« 
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;, à déterminé 'à. c^e vioUence, «lie ne vott$ 
^ excitfë point; rhonnéce indulhie trouve ton- 
^ jours des refiTôurees pour fubfiâer. La faim 
^ volis-^€^-<l:-eâefpom:qQevousin'ayez point ' 
ip recours à des «oroyens û aiminels, partagez 
cette: gulnée; atléz, penfez y, & choififTez 
pour vivre des voles plus hojHiétes. Si vous* 
écies hàblttiés ùu .ciàme; (car, enfin, ftis-je 
}u6|U*à quéhpôiôt votre ame e(! .corrompue f) 
^ en- ce cas^ je crains bâos l que joes avis vous 
ibiént inutile^: maiâ« au* moins, fi vous êtes 
iburds à la voix de ^honneur, .que la. crain- 
te d'un fi^plice îaévkable vous airéte fur le 
^ lîord de Tabime." -£» di&m ces mots, il leur 
^ tendott \mé gainée. „ Que Diable faites vous 
^ ni s'écria Mac • Grégoire , en lui retenant la 
^ main; n'allez vous pa& recompen&r ces co- 
^ quins?" — „ Vous n'avez pas befoln, dit 
^ fun de ces malheureux, de vous oppofer à 
^ la générofité de ce jeune homme; je fuis tou- 
y* ché de fes fèntimens , j'admire la nobleife de 
fou ame: les braves gens font ^(oujours gé- 
néreux & humains, pal connu helasl au- 
trefois ces vertus , & les reproches de cet 
homme eftîmable (ont plus feiifibtes à monr 
cœur que i'app'airdl des fupfriices. Je trous re- 
mercie, Monfieur, de votre humanité f «elle 
agit fur moi comme vous le fôafaaiteafr.p Vou» 

I4 
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^^ venez de m'înfpîrer TlioiTeur du crime ; jç 
,, fens déjà tout le. prix de ces vertus donc 
g, vous me donnez' m exemple fi touchant." — 
^ De pareils difcours m'étonnent dans un hom-^ 
^ me comme vous ; . non , vous n'êtes pas né , 
^ finement, pour un état fi- honteux; fur mg 
ip parole d'honneur, confiez moi.,., — - Je 
^ ne le pnis à pr^«8<i,.je:.yous rentoatrera} 
i, peut-énre un jour, .&.la pTiOvidence me pro- 
j, curera les moyens .d^ rçjCQnpoître ce que vou§ 
^ faîtes pour moi; daignez içe dire feulement 
j, votte nom." — „ Wills." — „ Çek fuf- 
fit, je ne roubliraî jainais." A oçs- mot», il fît 
un figne à fon camarade, & franchiirjjnt iW 
& Fautre un foffé , ils .difpanirenç dans Tépaîs- 
leur des ténèbres d<Hît la çuk couvçoit depuis 
quel tems .notre hémifp.bere, ^ . - . 
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Cptiverfatton intérejjante. fïouvelîe tentative dê< 
' ^VA^i fin /uccès. Commencement tTune' 
autre aventure. 

(Jù alle;p vous Çapit^ne?. 

„ Je vais avec vous , car je veux palTer cet- 
i^ te nuit chez mon ami. • „ — " Nous mar-. 
,i c±cix>qs donc de compagnie," — „ Cela me 
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,, fera plaifir* £h bien ! : JQ. ne crois pas que Iç 
„ pendart que nous quicçons vive encore long;- 
,, tems; au n^étiçr qu!il fàit,cplaQe. peut pas 
„ aller loin.; qu'en penfez. vous? „ — " Je ne 
„ fuis pas.dç yotre avis* Capita|çe;. cçt l^m; 
„ me peut rougir un jouîî:d.e Tes (Jéfordres, 8ç 
^, faire un des foutiens les plus eltimables. de 
j, la fociété qu'il trouble aujpjirdhui; que fait» 
^, on? il a peut-être qne femme» des enfans 
^y mounns de faim; iQ^défefpoir l'aura, égaré; 
y, il n'aura v^ d'autre moyen x^ue la violence 
,, pour feu ver dès étres_fi chers." — 99 Très 
^, bien , Mon(ieur,.a'és bien; je veux que cela 
3, foit ainfi ; . en mérite-t-U moins d'être peçdù? 
,, celui qui viole les lois du fçuvemement' au* 
^, quel il s'ell fournis , doit éo-e puni par ces 
3^ mêmes loix 9 & vous favez, Monfieur Wills : 
,, quel e(t le châtiment, prononcé conQ:e les 
^, transp-eOeui.fi du droit de.projpriété, que tous 
«« les meinbres.de la ibciété font iiicérefTés à 
j, maintenir. „~: " A la bomie heure ; mais je 
,, ne crois, pas, a voir viplé ni les loijç divines ^ 
y^ ni les Ipix hi}maines,..ett épygnant ces deux 
,, miférablesa & pour, ne les ayoir pas livrés 
y^ aux rigueiFS de la jufl^ei En fuppofant que 
„ leur crime fut capital, & qu'ils l'eufTent çbn- 
.« fommé en vous volant; oferiez - vous vous 
M ^PPlaudy; i'avoir olptcçu, par Içur mort, la 

5 
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^ j ^vengèànccî d'titlcr^ Wgâie perte de qfielquei 
^, ^éiMtSi ùa'd^tm ibmme'd'ârge&t?'*— — 
^, 1 Stos doute , ^ pàifiiiiê :tiôi» Vivons km de« 
-^ Ûix qui 'iécëtamt ^ tiotttfe le ?vol la peine 
j, <le mort, „ -*• *• Ces ldljl<1bm: barbares au- 
^; taàt qa*abfiâ?des. Ld pins équitable de toutes, 
>, la loi dû tidîôif Ihllfge ^es peines en jufte 
99 proipôitioB » &da crime i & du t(Nt occar 
^, rKlpâé^pai* -le etiiâê.^ Ainfi- en tfe peut exlgei 
<^y qu'un osil pour unP oSâ i une dent pour une 
^, dent. En eas de 'fifêumé , que le tteurcriei 
^, périfTe, cela e(t julien la proportion fera éta« 
^, blIé. Mais' dèâ Te cas de- vol , quand furtoui 
-, il ii'efl pdiiit âcb6iIfpllpéd*^fièIl^escorp(>rel• 
~, lès 9 faire itilAr la'itiôrt au coupable, c'elV^ 
^, à monf avis; j^oân^r par ùneinjuftice le pou» 
^, voir qu'ôti « réif ù delu fociété; Que le co*» 
j, pablé payéle'tfij^e-dece qu*îl a volé, oa 
^, * àé s'^éloîgnefa ga* dé l*iéqûîtable proportion > 
^, fi (es revenus ufe ibttféût'pas, qu'on le pri- 
^y. ve dé fa liberté ^ ''juf^ù^ ce qit le produit 
jy d'im navail ïbité atquite le- dommage qu'il 
^y aura taufé. On pdto'Oit le condamner à une 
^, ameti^ èftreï'S'le ïloi, che£ de la commu* 
,y kiâûté dbnt 11 aëi^ît troublé rbarmonie & 
,, vîdlé les ldiÉ« -Un règlement de cette natu«< 
jy rè rendroit le fut^lice de la' mort d*autant 
1, plus 'texribl& , «tffl ftroit moins -fréquent. 



,-, èauè -fè-^iïRSplîé ; * •aîfiffi- !ei exécutions jour^ 
i, mî!éiiès''ôftr àtèoftt«n!é le 'petrple à les voir 
i^ msr^âaàû. Jeifuls perfijadë qu'on hom- 
j^;- me-'<îttr%ràve là Cïîflrité 'dés -rupi^es en 
1^ ' cëfiiâféttto' <é tfime , pii^éterbh la • mort à 
Ji» M'fta^I V^nlblé &; eôritlheèl; Ont fkît qu'un 
i; 'db ^ mi&èbfeul i'xMiéné à' païïer 'dant 
i,^ 1« îfléîï^^f^d&ità-^à S;'M, Viî iftérîtôît la 
ii kdrty^S: &^démahda ;<*ônMne liiie grâce. ^ J« 
j,'^tté^co«MoSs^point dàiiif 'Ti^^ de dation 
i, '^liw' férdfee à ' cet ëgafd qtte- îe peuple mr 
j, gfoisV'Far frëmî fbuvént de voit la fbule 
^, «ccdiai^agrier eh irîbtnphe ufl miheureujç 
,V conduk à récbàflâUt, iilfûlter à Tes dernieif 
j, lildWèiii' pat des ehànfofis égàietnem înfipi» 
I, «dès'lK tâufi^gèanTésl ftouf riiumaiiîté; Un ffol» 
i, dat;'v6iiile fatéz Cafilwîile^ acqâierr du» 
,/ la nfénre uiy' éd'uhige iâéOl^niqùe: en' vofaac 
,, U tooft accuburer'iâtftdto»^de rlui fês viftimes, 
i^ il' sWcotttume à'ià bb^fer;^ & ce Q^dUcIeg 
„ »en fe! reprbdulfant ; perd h fes yeux tOUt co 
„ qulîàvôîrd'afl&éûx,** , , 

: j, Vous dites Vrai i^'ÎVfottfiéi» Wills ;'!es fup. 
,j pllce^ ; poàif ^éttfe trop 'fré^ttéhs ,/rfîîifpirent 
„' pftis yé-'teîtèur;' màlsV i^ tBoyèz' vous pa« 
i, avoir 'fiîtuiBelqufticéV^^^^^^ une ré* 

), çomi^enfe» âi^ttre récé^ dTuâe guibéft 
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^, à un homme qui votiloic me cqnper Ja goiv. 
9 ) ge ? " — „ d*où vient ceue qveOiion , Gaplcai- 
^, ne ? c'eft fans douce une ocçaGon que vous 
^, m^ofirez d^espliquer mes principes. L^s voici. 
^, Si réellement un befoin urgent entrainoit au 
^, crime ces malbeureuXsne valoit-il pas mieu: ,| 
y, en les afliflant, les arrêter fur le bord du pré-» 
Il .cipice, que de les y plonger par des refus 
,^ Inhumains. OryCçs gens ne peuvent être des 
5, fçélérats d*habJtude, puîfqu'ils.ont refufé far- 
fy gent que jç leur ai prefenté. L'amour inûtia- 
,^ We de for, efl Je premier mobile de ceuj^ 
^, qui font prQfeffiotn dç voler: ççijix-ci donc, 
j, . s'ils euffènt:(été: dans le .cas, n'auroient pas 
^ béÇté à prendre cçliji qui s'ofiroit i çux^par 
,, des voies, iégitiineiç. D'ailleurs , s'ils u'ayoient 
„ pas: eu une horreur naturelle du brigandage ^ 
^, fun d'eux m'awpit# tenu des difcours dont 
„ vous &. moi, avons été furpr^, Non, non, 
,, à ces traits > .pn . reconnoit évidemment que 
y^ la faim guidoit.leur bras défeipéré. Qu*jls ap- 
^^, prennent au mpias qu'on peut obtenir des 
,, fecours fans ufer de viplence. Des zâtes inat- 
,^ tendus de. bienfaifance ont fouvent produit 
^^. dans les hommes ^'étonnantes ré volutions^" — 
I, Je le crois, mai^ n.onre homme ne fe corri< 
>9 géra pas , il .ne ^d^viendra jamais meilleur , dut* 
^ U faice U9 ppçr^ 4 l'univ^rfîté de Glasgow. 
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i^ — Nous n'en (avons rien , dit Wills en riaiit% 
,^ -'— Vous ne m'entendez pas, répliqua lé 
„ Capitaine, un peu piqué; je prétends feu- 
yy lement que ce miférable eft trop endurci 
y, dans le vice , pour que tous vos beaux exem* 
pies , vos excellens préceptes faifent jamais 
^, naître le repentir dans Ton cœut. U y a de 
I, rinjuftice, dans voore mal - adroite générofité ; 
,, je ne puis m'empécher de le dire; vous ave^ 
j, encouragé ce brigand, & Ton ne pou voit 
„ pas faire un plus mauvais ufâge de la xom* 
,, paillon. S'il étoic a(5h]ellement mort ou ren^ 
^, fermé, comme 11 le mérite, combien de for-^ 
„ faits de moins, dont vous ferez refpon&ble^ 
^, puifque vous lui avez laifTé la libené de les 
y, commetD'e ! ' ah ! parbleu, il n'en feroit pas 
^^ ainfi, fi vous n'aviez pas intercédé pour lui* 
j^ — ' Très bien. Capitaine, c^ell mol qui vous 
-„ fuis obligé. — Non , non , je ne dis pas ce- 
^, la , vous m'avez certes rendu un grand fervi« 
'^^ ce, j'en fuis reconnaîiiànt;mals je fuis fâché 
,, que , contré mon avis > ce coquin nous ait 
^, échapé»" • 

Pendant cette converfation , ils étoient arri- 
vés prés de la maifon de Mifs King^ey. Le 
capitaine ne fefît pas beaucoup prier pour entrer* 
.Mils frémit au récit du danger qu'il venoit de 
^.courir, &;fuc très iènfibie aux louanges qu'A 



14$ H I S 1^0 I R E D B 

prodiguoîc à.fon^ neveux- Mwa^aiefe :jôîgiiît A 
iui pour, blâmer le ptuisre.Wllixd'ffiraâ/folHcU^ 
& procura' iaJb^Ki^; à. aea^:hrigaiîdï4>':Çte)fiiç 
bien pis quand ^Ie.x}^âti qu'il teup avait offerc 
use guinée; ,» Oiil^vpti& ||^it.ceIâîIleme^(: 
9 pa$ con&é.d^.fvcfemi dk;reUe/ 4'im Jtqil 
^ furieux, ii ïon.a^oît Jir^irtk.îgue Vous«in*eif 
^ feriez pa$ un jnaiUeuc u&ge.'* Wlik^ môîûf 
fié. que MapriGrégate'.prit parti. CQimiBjoîv. nç 
tenta psa même, de. f^ {aâ^&r* ivT^dis. que |^ 
bonne tame loooit ;le capitain&^dVQlt ^énéreu« 
fement penfé àamltier.& làire puûît les voleurs^ 
tandi» qu'dle vâifoil à .fpn .neveu, les «r^pncicbç; 
les plus fajiglflirs^é ^le, jexu)e ho«)Qie. content dç 
lui-même g»àolt le.ûlence. Il leur Imfla 4ébi^et^ 
uns y prendie Uai}cui»3 . paft ^ mille, imutimès 
exauvaguaot(e& ùA M :avantages deila l&ine Jf 
plus lecherchée» j {Is.ii'eDçourageoifeQt iinfi mu- 
tuellement à fe llvieji.i^ réferve à; eectci lon^- 
leuië paflion. 

Willfl, ç^em^Bty tQujour& Qccupjé.4e Mift 
Coliins, vie «œc.'plidâr.le capitaine fe retint 
après fouper. Mifs Kingley l'avoit ïetenu pouf 
qu'il fe rétablis entièrement, parquetoues nSnàr 
chiiTemeojS,: de la finyeur que lui. *a voit cauiiS 
iba aventure. 

Le neveu, ne gomà guère pendant cette nuit 
les.douseui:!/ du ibmiBell;JIiien&.à..é^geff dc 
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& maitreflë une xéponfe pofiilve* Ce. qui s*étok 

-palTô la yetile ne lui pré&goit.pas qu'elle dis 

.être favorable ; n'impose.» il vouloit être cenam 

de Ton fort. Quant aux.fendmens de. A tanoe 

pour MsiC ' Grégoire » il ne s'en inquiécoic pas 

beaucoup. », Si elle a. réfolu » difoicrll , de don- 

„ ner à cet lionune& fortune & ft maîn^^îe np 

„ puis» ni ne dois reoipôçber;: £ft-ce àmojt, 

,, qui fuis l-enfant de &a bontés» eft-cie àm9i 

^y à m'oppofar à Uoû bonheur? jion, je dois j 

,, concourir. Quelle prétenik» ai-je à fes biena? 

,, quels font. mes droits enfin? ne pait-elle pas 

^, fe laifer de me rendre fecvice? die a pluA.£uc 

,, pour moi » en vérité » que je n'euflè ofé VtT" 

^y pérer. Je ne comptda .que fpiblement fiir fa 

,, fortune, je ne.ièiaLjque.foiblemenc aSb^ 

,, en la perdait. P4'^<^^^éJ^s^i^<i®'i^<^ 
9, père, e'ell.tout» cleQ.mi^me plus qiift je 

,, n'en attendoisT 

* Telles furent! &s i;éflexi9n& pendit une pa^ 
cie de k nuit; Jlcedaenfiai.au. fommeti» & i^ 
poft le matin pendant . quelques heures. Aprds 
.avoir laiiTé écouler, deux jours, ilfe préfeumik 
la maifon de Mé. Çollins;.. U y opuva Peteifoii 
avec la niere'&: la fflle^ chagrin de cette ren- 
contre ^ il déifa(i>éroit de i^çouec la oonverfa- 
tion qu!il avoit. été forcé, d'interrompre fi bm(^ 
quemeo^ioia da.A ikcnieUe yiiiie; 11 <y léSd- 
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rhifToit, & gardoic un profond filence. Mifs Se 
Pecerfon , de leur côté ^ s'entretenoient familière- 
ment comme sMls euflènt été feuis , quand Me. 
Collins , interrompant les méditations du pauvre 
Wills» lui apprit que ià fille dévoie étfe le len- 
demain Madame Peterfbm — ^^ Quoi! demain! 
^ Madame.*' — „ Oui , Monfieur , demain." — 
t^ Oui, Monfieur^ ajouta Peterfbn; demain je 
f, deviens le plus lieureûx des hommes." — 
„ PuifTe ce bonheur être inaltérable^ Monfîeur! 
répliqua Wills confondu à cette nouvelle. Son 
'rivs^l répondit en s'inclinant qu'il ne rëdoucoît 
aucune altération dans fes plaifirs avec la char- 
mante Mifs Collins. 

Wills connut bientôt par quel motif on pré- 

fleroit fon rival. Combien Mifs Collins lui parut 

•alors méprifable! rinfulte qu'il en recevoir faifoit 

'évanouir le regret de la perdre. Il.reQa autant 

de tems que la bienféance Texigeoit pour cacher 

-fk douleur 5 & ne pas accroître le oiomphe des 

deux amans. Honteux de fa foiblefle » il affeâa 

une indifférence -infultante 9 & même beaucoup 

• de gaieté. H plaifanta d'un air enjoué la detUoi^ 

felle fur (bn prochain changement de conditioDb 

-Enfin, prenant congé, il lui dit, en raillant^ 

-qu'il ne vouloit pas retarder, par & préfence» 

les préparatifs néceflàires à un (i beau jour. Mifs 

Collins , humiliée de cette indifférence , vit s'é- 

clipfcr 
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cUpfer ainfi une partie de fa gloire ; elle anroic 
defiré que Wills au défefpoir eut augmenté aux 
yeux de Peterfon le prix de la préférence qu'el- 
le lui accordoict elle s'étoit bien gardée de lui. 
confier le motif qui avoit déterminé fon choix ; 
de fon côté, tout fier de fa viétoire, tout pleîû 
de fon bonheur , il ne fe donnoit pas la peine 
de réfléchir au changement fubit qui s*étoit fait 
tn ÙL faveur» & aux raifbns qui avoient pu 
Toccafionnèr. 

Wills fortit donc en homme abfblument libre ^ 
& qui ne confervoît pas même le plus léger fou- 
venir de Ces fèntimens pour Mifs Collins. Il fouf- 
froit néanmoins en perdant Ces efpérances; il ne 
put s'empêcher de s'occuper ^ pendant quelque 
tems, d'une perfonne qui ^ la première, lui avoio 
ikit connottre l'amouré £n fe retraçant cepen- 
dant tout ce qu'avoit d'injiiHe & d'odieux là 
conduite de Mifs CoUins, il parvint à roublier«; 
L'hidoire du pauvre Brewer, fe préfèntant alor» 
à fon efprît, lui inQ)ira une forte de haine con< 
tre tout le fexe. .. , 

Il étoît prefque nuit quand Wills , fortant de 
la maifon de Me. CoUins , fe rendoît par la por* 
te de Buckingham à Chelfea. il avoit fait quel* 
ques pas dans une allée obfi:ure ; il apperçut une 
fille dont la démarche & les vétemens ne lui pa- 
lurent pas annoncer une de ces malheureufes vie- 

K 
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tiM».du''Iibç^^e», qfii ^eaneiie ordfnàireiâent 
du» eot «ràroîtj^oftlitier leuEs favei^s pour une 
pésTsUe- Su fAéeaite (M)fift«icd : il la fuivit de 
f$râs:' elle* pasoiflbit être dans une extrême indî- 
gatic^^ cependant, quoique fimplement vétûe, 
foii ' ajnftemenc étoit propre (ans éo-e recherché : 
fosi chapeau étoit rabattu fui! Tes yeuk ; la tête 
peâchîée Hir Ton fein , elle paroiflbit éa:é dans le 
l4ti5 grand accablement. Ni le bruit que fài« 
foit Wills en marchant derrière elle, ni ceux qui 
paflbient. & repKflbient, rien ne pouvoit Témou- 
voir; ^e étok entieraaent abibrbée dant fes re* 
fiùxièâjs ;. c6s maniie&s étoient plu3 propres à ré« 
pdti&r-jf^'à ^dter. les :de%& . .Wllis la fuivit 
kiqftnfKvs'êfoçam^romade^ motif dcr 

«toe iufn^e; ft iïi(leffiede't(ytic)ia, & ik dé^ 
a&Bffks fil nain fal Giûllo(îcé.r Qùoîqtie très ait 
Mcdeltoilè lA pôdtsfinaQié^es, qn*empluyenty 
dnisJceS: fienieridf fttuk7>i^olû ^ M aventuHere» 
^jft^tfyriOKtMt^iife^pfépaiiaèPaccpfièr. Le lec- 
teur xani dteftJeicbtpitsè iiiivaiit ^comment il 
•*jr priu 
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Wf ilis ne favoîc comment aborder cette fille; à 
elle étoU vrainlent dans raffliétion , comme il «voU 
tout lieu de le croire* devoit-il s*expoiët à m« 
fulter à fa douleur par des dUcoivs ofiënfans? & 
d^ailleurs^ fut*- elle même une de ces femmes de« 
vouées à la débauche, il n*étoi£ point, de-foii 
caraâere d'accabler de n^pris des malfaeurenfes # 
R9Wi.Wi:l^ vice tf^déj^ ^^tctp tme ibur- 
oe de mifôr^s cpnx^nu(e)lei;< . H n'avolt encore 
pris aucune r^lution i cette fiUe cependant 
étoitaubout de la proD<enade:)es yeuxftsés fu^ 
r étang de Rofamond^ elte portolt fes pas de cd 
côté; il étoit tems que Wills fe déterminât; il air 
loit bientôt. per,dre foccafion de Ig connotaç^ 
^ Où allez vousf . Madame, lui d!e-il dTune voix 
^' bafle & oremblante: elle s'içréta, le regacda^ 
^ mais (ans répondre* Oùalle;ivo^; Madame^ 
répéta-t-il4 — Je vais mourir fur le fèln à^ 
y mon malheureux pére^; il ne iàir pas- hélas f 
^ pourquoi je Talquittéé . Jai yfi .le.joâr poiat la 
„ dernière foisi je vais ei»pirer dans (ès««#««4 
Elle ne put achever : le defefpoit étoufibtt fii vol^ll 
die alloii j. foçcomber^^ fi^.4es tonei^ de j^teoni 
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nô Tavoîent enfin foulagée. Wills fut étoiîrdl 

de cette, répohfe inattendue. '— ' „ Vous con- 

^ vîent-il à cet âge , Madame » de penfer à 

jp mourir? *Votre carrière ^peut être encore lon- 

9 gue & heureufe: quel événement aflez fvh 

i nefte vous infpîre une fi cruelle réfolution?** 

^ — "Le befoin, la détrefle, tout ce que 1* 

^ mifére a de plus affreux fe réunit pour em- 

^ poifonner mes, jours à peine commencés; il 

^ eft tems , il efl bien tems qu'ils finifîent. '* 

^ — „ S'il ne manque à votre repos que 

^ l'argent néceflàîre à foulager vos befbînsi 

» je puis vous le rendre , Madame : confiez* 

"„ moi -votre (ituation, je l'adoucirai : daî- 

•^ gnez, en attendant,- accepter ces deux gui- 

"^ nées , c'eft tout ce que j'ai fur mol." •— — 

•^ Quel prix mettez -vous à votre générofité? 

j^ dît-elle d'un ton ferme. — ^ Le plaifir piir dé 

^ .faire une bonne aftiôn, & de vous fauvef 

„ des extrémités du defefpoîr." — C'eft tropt 

„• oui c'eft trop, Monfiéur. J'ai vu les hom- 

9 mes fi mécfaans , que j'ai peine à vous croireé 

y On dît cependant qu'il y a encore de ces 

mortels bienfkîfans pour qui la vertu n'eî! point 

j^' un effort. Ah! Monfîeur! feriez -vous un de 

yr ces êtres célôftes I auroîs-je bien le bonheur! "w 

ici , fes genoax fe plièrent (bus elle , elle fe fou- 

tetidit à peine. Un fiége » beurèiirement , H: 
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trouva près de là , die sY kiûà tomber en pieu* 
rant. Wills s'aifit à fbn côté. **- Je n'ai point 
„ d'autre motif , je vous. le protefte, Mademoi- 
^ Me, que le plaîfir de remplir les devoirs fa.- 
^ crés de l'humanité: mais vos dîfcours, voj 
^ manières , le lieu où vous êtes tout m'étoa- 
^ ne* Pardon ! f ofe vous demander le fuj^ 
^ de vos larmes : ce rfeft point une auriofit^ 
■^ indifcrete, c'efl le defir de vous fervir qui 
.j^ m'enhardit à vous feiré.' cette queftion*'* rr 
^ A tout ce que fentends^. je i^'en puis Aomer^ 
^ Monfieur: écoutez moi. c Ob I quelle carri^ 
^ re je vais ouvrk à votre humanité! •««•,• 
^ mais, dit -elle en fe élevant brufqaementt 
^ j'oublie que mon pauvre père expke de be,- 
,, loin en ce moment. *— Jufte ckl 11^ oji 
j, eft-ti? — r Dans une af&eufè prifoftl.»^. gaN 
y, dez-vous de croire que le aime l'y ait con- 

^ duît en eft-ce un d'avoir trop eflîmé fon 

^ honneur & celui de fa malheureufe fille !"> — 
4^ Allons donc, allons le voû", jé^veuxvou? 

^ y . aciîompagnér. " „ Hélas! Monfieur^ 

^ ce fpedtacle eft trop cruel, vous ne le fiippor- 
„ terez jamais: moi-même, accoutumée à tou^ 
^ tes les horreurs de la mifére, je ne puis m'em- 
^ pécher de le redouter.". Ils traverferent en? 
iismble la grande ailée. Convaincue de l'honnête^ 
il du jeime homme , cette fille ne fit aucune diffî* 
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çnlté tfacofi^ex! fon èngf,c »#»-: „: '^Wff ^ ^ vepric 
^ \\fins ^ puîique je lie fiàîs rVoir voira père cç 
)i^ ibir/- t>Qpn&ttezciaotmoQu quç r]« ^vonsi^enô^ 
^ àril*iaL&.à(:r'mitiecBia:iVtfi;e>deiipÛ9 màtio^ 
^ Oit :^4f£ comment lla^ppeiteitaoiQr/— ^ {} 
i^'ië':aoiinie^jtekoa^ ilr^eâiceoleQBé iaos 1^ 
^ ^rîftn^der^dMarshaJIèa ddsû^sl le^faubo 4p 
9 :$bin)hvaik.^ '-^ 99 |e ixè :c€»mcûsopoînt>c^ 
^ > emkxiit ^ijQais:: |e - le ' traùvâtal fadlemeài ^ ^ 
'3^ - 0ye9s .'finr^ S3vte> d£Btaiiit]i»atinj:je lùi'y reijt 
^.1drÂ,'^ fTTf^./ii L^bt'-i&oQeiir, .depuis bî^ 
.^ : :l0sgiièiiis[j» 1 nOiUs .j^ésprwemrd' plus . . ks doi^ 
^ . çeusfii de: ramîtié^ Jioué sfavons i^s- ffunh^ . 
^^r.iiaiwiàii{gfec»:ite5!aâîtfrfî(p« Nous de»r 
^ '] ^aknsb Tçace enifite , je \^ &ns ,. à votre, bum^r 
^.> pfté J liùaîs-éBt^eHdfoitj«ft:ffop affi-eoz ,? 

^9«»r.*9f *Q^^%^'^^^°^^ ijifil iiil{>lre, je n*en fè- 
j^ taiî point cffiayé, fi Je. puis fecourir le mérir 
^ te- & la vertu malhenreure.'' — ^ „ Rien, 
^ en; vérité, de plus noUe que ces ftntlmenaf 
^ rezfiBiple; de xaoa père vous convaincra ^ 1 

^ Moofiéur, qu*uu. vain étalage de bîen^ifàn- 
^ . cç., ifeil pas toujours la preuve qu*on en fàtt 
-^ pmtiquer les fublunes préceptes. *' 
.. Loxfqu'ils eiîu;eiLt gagné la rue , Wilis fit ap. 
jrodier une voiture , y plaça Sophie, & pay^ 
au cocher fà courfe. En prenant congé de cet- 
(e aimable. &.yeEtueufe aie ^ Ji l'aiRira de dqu* 
y^u <^tt'il lui tiendroij; parpiç* 
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Il continua .ion ;chemiti', fcrprft :)0c<;ïip4 -de 
mille conjeébaces fur Totigiofe 4ci$ BteHj^r^jde 
cette jeïHiôiiille^y&.fur la. (tjei^jitt^a^Oarte 
qui veâdt de fe pafler eatre ejUKk: : U jrù^yt ^ 
-arrivant le Capitaineittète i;:ï68e<avSB(trifii.Tt»i1ie..îl 
fe garda bien; de leur :<îOB&4r fim fi»e»t^rç^.{l 
connoifTok trop, lait* dC^aâ^ttc. Chaqjuie' {oiir 
Mac - Grégoire: augmentcât ei)'â»l^;iâl]F)!â$.!^ 
-Mife 'Kîngley ; ^ie np. ièvK*: .Oqmmontîni irf- 
moigner toute ion .cïffitoe; vil.ey^ feiarCftpcf^ 
ver es fe mont»n(.toB}amQs «te ibti feotmiGnt » & 
en faifant fonQei>'jhieDj]0lpt.Je8j^^ 
.ieconomie^ pmdemt 8ssi . •; i . -. ' ' vj 

Wîlls',inquièt desJfiiîtes de fon (hreoto^e < forttt 
dès le matin; mais la, crainte dMncommpder M» 
Belton par une viiite feîte à contre 7 tems, le dé- 
tourna d*êntrer de fi hasmt heure dans la prifon* 
Il fe feroit plutôt permis de manquer à un Grand 
que d'ofiTenfer la délicatefTe d^un malheureux en 
qui la mifëre nourrit une (ënfibillté toujours pré- 
^ te à s^allarmer. La compaffion lui étoit fi na- 

turelle, il la témoîgnoit d'une manière fi noble, 
que jamais l'indigent près de lui ne fut huhillié : 
en le (bulageant il paroifibit moins accorder que 
recevoir une grâce. 

Wills vît donc enfin arriver l'heure qu'il atten* 
doit avec tant d'impatience. U entra dans la pri- 
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fon^ O vous! qui n'avez jamais peut-être jette 
vos regards fût ce féjour d'horreur y de larmes 
& de mifères ; fi le tableau que j'en vais tracer 
peut faire retentir, dans vos cœurs le cri touchant 
de- riiumanité outragée dans ces fombres demeu- 
res, j'aurai reçu le prix de mes peines, je ferqi 
fatîsfait. Çonnoiiïez , s'il eft poiîîble toute-fois 
qu'ici . l'imagination atteigne la réalité ; con- 
noiffez ce qu'endurent, d'opprobre & de dou- 
leurs , vos fireres , vos compatriotes , des hommes 
en un mot; le plus fouvent pour n'avoir pas eu 
le pouvoir d'acqutiter la fomme énorme de quaran- 
te shillrags. Puiflent vos yeux n'être jamais i^* 
moin de ce fpeétacle aflfreuxf puiflîez-vous n'en 
jamais partager l'afpeét révoltant avec les viétimç^ 
infortunées que l'avarice y facrifie; à moins qu'à 
. l'exemple de Wills vous n'y foyez appelles par 
l'humanité & la bienfaifance ! 

A l'une des extrémités de la grande rue , vous 
trouvez une cour iàle & dégoûtante: le foi^d 
préfente une porte large & ibmhre que traverfe 
diamétralement une énorme barre de fer fur- 
montée d'un monflrueux cadenat: le haut du 
mur eft défendu par un chevaux defrfje dont I^ 
pointes hérifTées forment une batriere infurmoq- 
table aux malheureux aflez téméraires pour ten- 
ter de recouvrer leur liberté» Près de là , en 
montant trois degrés, jmei)orte étroite également 
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renforcée de chaîne & de triple ferrures , fert 
d'entrée à la prifon; du feuil de cette pone, 
vous palTez dans une tanière obfcure & puantç 
qui elt le gtte d'une d'eipece d'animal à fîgurç 
humaine qu'on nomme Guichetier. Le bruit 
horrible des chaînes, le roulement afireux de^ 
gonds & des verroux, tout porte dans Tamç 
Teffiroi , le friiTonnemenc, & la terreur ; mais quand 
enfin, vous defcendez dans rintérieur de i^ pri« 
ion, quel fpeétadel Grand Di«u! peut- on I^ 
apporter J des repaires, à peine éclairés, renfer- 
ment des hommes à qui on paroit avoir voulu 6tçr 
jufqu*au droit de refpirer l'air. Cet élément fl 
nécelHure , dont on n'oferoît pas difputer Tufage 
aux plus vils animaux; ici les hommes n'enjouif- 
fçnc qu'à prix d'argent; c'eft en raifon de ia 
fomme que vous payez , que l'air efl plus ou 
moins introduit dans le lieu fombre & puant que 
vous habitez. Là mafle énorme des murs , qui 
s'élèvent jufqu'aux niles , fembie toujours prête à 
engloutir fous fes débris , les malheurèufes vic- 
times qu'ils renferment. Un efpace éo'oit , plaqé 
dans le centre de ce bâtiment, & environné de 
fortes paliilades, efl le feul endroit où il foie 
permis aux prifonniçrs de prendre pendant quel- 
ques inilans un foible exercice; ce lieu où l'on 
voit une foule de ipeétres errans , pâles , livides 
^ qui m^quenç des premières nécefïïç^s dç la 
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vie, ce Mçtf ftéunft, Vohs un' point de Vue r^ 
voltant, tout ce qui peutdéchirér l'amé la plifs 
féroce & lui arrtcièr dèslàtoes:' Aînfi, facrf- 
fiés,à la tehie-, ria Véngeîincè, à la traauté '& 
t Favarice ,* «os concitoyens ' «xjpîrent dans dés 
tacbots à la ïèqùété d*un créancier puIfTant , quî', 
ïans fa barbàîè opulence','* n^ pas daigné fonflïîr 
ie moindre ''fltâiri, ' où fupporter la plas'fôiblb 
"petxe: ainô'ïès' otffes jouets des événeinens & 
ye la mîfère ; font eonfondus avec les fcélérat?, 
"juflement dévoués à la* vengeance publique. Ô 
vousf qui abufez du poiïvolr de la loi; vous à 
qui du moins la -nature '& rbumanlté devroient 
parler plus liant qu'eHe , ne inettrei vous jamaîs 
linéique dIfHflétîbn entre le malheur fie le crime ! 
Wills en contemplant cette fccne d'horreur, 
fe fentit tellement agité & falfi quMl oublia, dans 
ime efpece d'anéantiflèment , & le lieu où il 
étoit, & ce qui l'y avoit amené. Ses regards 
llupides & égafés erroient de tout côté; fon ame 
afiâiflee fous le poids de la douleur avoit perdu 
toute fon activité. Il s'efforça de recueillir Ces 
Ibns pour demander la chambre de M. Belton. 
Sophie, qui l'attendoit, ouvrit au premier bruit. 
II entra dans un cabinet fort étroit que les foins 
de cette aimable fille ennretenoit dans une grinde 
propreté: il étoit abfolument nud; on n'y vo* 
yoit pour tout meuble que deux chaifes, une 
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petiœ tdUte .& «m & fa^ rideauxL,' dans leqod: r«r 
pofQitJaavieUlafd.dosit 1q ^iû^e^rtoit^ncost 
les riiloiia>que.lesL tennes.f lavoiMDtrftcées* A 09 
^eûaplev ili^itisi- Aia^ ♦ s-afÏÏD «n iîlfence iUr U 
diaife que Sophie Im préfemx» -^Sile alla f^ plo^ 
cerpcès du lit vde fon père, -r- „ Voitàykrf 
dit-elle/' lé geQdlhomme qjtÂ lo^a (ècourU hier, 
^ cdiil à .qui vioMS, devez \a;vlei.^'0}iU ^avie^ 
a^iiEBrti-elils :en; sfadfeffitm i WUls;-^, -aous fi'a« 
,, vioasipisiiiang^vdepdft deuK jouF»-: toui ca 
99 ^Qc f ai pu: M» fakr ^.. içai^té dd> 4ui procttrei 
,^ un .peu idé kdCy quh Fa (buSiBn& |iirq^B*a pré^ 
,, fenc*"^ Wili8'àces.iBo»fb.e^fMiéntade gévlr-^ 
car ià langue étoit liée. Il n'avrà* jamais été tét 
moin d'une ûi déplonâile'iBtfUSFe^ -Si' ne concâ!^ 
voit pas qu'une créature :lilimaine ^n put fuppor^ 
ter le fardeau. „ Je ne fais, Moofieur, dit le 
. vieillard d'une voix foible, je; ne fais à quel 
„ ijiotif attribuer l'honneur de votre vifite ; I) 
y, rhumanité vous a conduit dans ce lieu de 
„ défoiadon ; des fentimens fi nobles ont droit 
j, à mes éloges; votre récompenfe eft en vous* 
„ mÔ!9e9 le prix de la vertu c'eft de retrouver 
„ vertueux: mais û vous êtes venu infulter k 
ma mifére , fi vos bienfaits empoifonnés font 
„ le prix de la féduAion de cette malheuréuft 
„ fille, qui n'a de bien que fôn jnnocence, re« 
^ drez-jrous 9 at^aodoasez m^ 4 notre malheu« 
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^ reufe defUnée; bous ikvons fupporter la mon; 
^ la foule des mortels la craint; le malheuretu 
^, la brave i" c'eft le tome de la douleur. 

Wills, bien éloigné de craindre qu'on put le 
foupçonner de tant de baflefTey eut bientôt re-t 
couvre la parole. D fe juftifia avec beaucoup de 
chaleur* » Excufez , Monfieur » lui répondit le 
yieillard rafluré: " excufez; je vous ai tenu un 
,y langage dur;fai tant fouffert hélas 1 de la mé* 
^y chanceté des hommes; vous m^étes inconnu^ 
^ votre âge, les attraits de ma fille» à. peine 
„ éteints dans la douleur &'dans lés larmes...... 

„ que vous dirai - je enfin I fes vertus gui font 
„ fi chères à fon malheureux père....... Oui,fe« 

„ maux , que j*ai plus fenti que les miens ^ fes 
^ maux ont creufé ma tombe; mais je crains 
^ moins la mort que l'état affreux où je la laifTe^ 
y^ rai quand mon ame s'envolera dans le fein dç 
^ ibn auteur. 

.. Sophie fondoit en larmes , le vieillard en 
^toit inondé , Wills ne fut pas maître de retenir 
les fiennes. „ Monfieur, dit -il, j'ai été vive- 
^ ment touché du défefpoir de votre fille; je uq 
j, fuis venu que pour vous oflfrk mes fervices ; 
^ apprenez moi donc ce que je puis faire ; je 
n'épargnerai rien , je vous le jure. — Je vous 
crois fincére, mais fmcére ou non, n'importe» 
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,> vous ne ppuvez plus me faire aucun mai; c'en e(t 
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\^ fait 9 je fuis parvenu à ce comble de malheur, 
\, où ToB peut braver la cruauté & fingratitude 
9, des hommes; je vais m'effotcer cependant de 
„ recueillir aflcz mes eÇJrits pour vous détailler 
)^ mes malheurs, & vous tracer la route qui 
<^, m*a conduit dans cène honteufe demeure. Puis- 
,9 fe mon hilh>îre, Monfîeut, indruire votre 
,9 jeunelfe y & vous apprendre à quelles extré> 
-^y mités peut 'porter la paffîon, quand on nM« 
9, coûte plus la raifon & réquité J que cette foi* 
\i ble condefceiidance vous prouve au moins 
^ combien je fuis reconnoiflànt de la noblefTé 
)^ de vos procédés envers ma malheureufè & 

„ chère fille hier elle étoit fortie fans m*en 

i, prévenir.'*.».. L'infortune eft iàcrée pour moî^ 
interrompit Wills. „ Ce n'eft point un mérite^ 
), c'eil un devoir de la refpeéter: mais vous éte$ 
;, foible, le récit de vos maux* ne peut que 
„ vous altérer; dans l'état où vous étés, vous 
j, avez befoin de rafraîchiflement: o(erai-je vou« 
j, prier de permettre que je dine avec vous? il 
„ faut précifément que je forte, je faifiraî cet 
*5, inftani pour vous ftire préparer des alimens 
j, doux & nourrilFans." — „ Je ferai honoré 
^, de votre compagnie; mais foufirez que Sophie, 
^,9 qui connoit mieux les chemins, fe charge de 
5, ce foin.'* — „ Si Mifs daignoit m'indiquer 
,> les endroits, j'aurois l'honneur de l'y accoms 



w 



w pagaer." — 



Sur eela ils';for{ir€i|t' çnftoiblev i&^ .en^eij^ 
^p? uiwi^apbefg^ yoiTiiWy. où WiUS; fit .préparer 
un bon bouiUoa & d'autres chofes pi^opres à un 
eftomac afibiblw Ayaot d'encrer dans cette mai- 
fbn y il mit cinq guûiées dans la main de Sophieé 
— „ Vous pouvez avoir quelques petits befôins ^ 
^ de grâce: point de refus, point de remerci- 
^ mens. J'attendrai ici que notre dinar* (bit prêt; 
if vous cependant, retournez à votre père, vous 
), lui êtes utile." 

£lle obéit, & fe pourvût en chen^in d*un ha« 

Villemfat;C€>p3plet pour fon père,. afin qu'il pa- 

fut décemment aux yeux de fcwi nouvel hôce^ 

€eUH-Gi'à'^'Teceur trouva le vieillard levé & 

pvét i le -recevoir V dans ett état , il paroiflbit , 

& à fes manière»* & à' fa phyfioQomie* qu'il n'a« 

voft pas toujeuis^fiùyé des jours auffi orageux^ 

A l'abori de Wills-i il voulut fe lever malgré fa 

foibkfTd )^ fon^ bienâiiteur !l& fH<évint eti' s'afTeyanc 

auprès à» lai. Ils s'entretinrent pendant quelquç 

temfif- de- chofes 'Indifférentes. M. Bekon s'en tira 

^ homme qui -^soonoiifoit le monde , Wills le 

temarqua» Il eut auifi le loifir d'examiner plus 

iMtentivemept ifaîmable 'Sophie, & tfouva que 

«eite beau^y dont fon père avoir fait l'éloge^ 

tépaadoU '^çofe quelqu'éclat Cm (^ès traits^ 

q^eiqu'altérés^^u'llf fulfent par le chagrin. Mé 

ÂeliQ^iè twmymèi'j^BÀmui aprésle repaa^& per^ 



iaddé-^ue le jeune hommte atte&cbîc avec împa* 
tienee le réck de- Tes inforfime^, eommença fou 
hHîoire. 
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CHAPITRE XVIII. 

Hiftoire de M. Belton. 

J^£on père fat un habite médecin, gue (b 
talens & fon expérience aoroknc dû conduire à 
la foHune, s'il eut été copnu^ maig , moins Jieu- 
refnrqtt'efllmabre,il vécut dans robfcurité» Quel^ 
qu'ordre, quel^ine fhig^té q^'il.mit ({§ns; fa mài- 
fbn, I9 plus fajt^^Q^conoçik ne putgpgmenter 
lès revenus. Tout ce qu'il put faire poiv mon 
éducation, fut de m'envoyer/dans ime école^ 
Dans fa jeuneiTe^ 'û zyp^ §9 é^.'^^Ss^^ au co^ 
lege avec Milord Cotswold. Quoiqu'il Teut per- 
du de vue depuis longtems, il réfolut pour coi»- 
tribuer à mon avancement de lui rendre une vi- 
fite , & de lui demander fa* {H'oteâion, J>é$ qu'if 
fe fit connoio-^ , ^k>rd refitotflji tendrement & 
lui témoigna le 2$le le. plu^ ei^reffé^à robligef;r 
En cdnféqtf^nce^ mw f»tt mt préfçnca à fbiy 
intoteâeur. IVGjlord » fatisftic de mes réppnfes, lui 
propoâ de ipe; placer atipisès de: ^n. $19 quf 
<toit beaucoup ^s:.]eim0 <^QSLQi^.JÇ^ fy» m^ 
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occafiôn pour lui, dii-il, de s'Inftruire avec plu» 
de facilicd, & j'aurai fotn de fa foctune. Mon 
père reçut /rette propofidon avec reconnolflan* 
ce, & peu de jours après, je fus admis dans la 
màifon de Milord. 

La perfônne & • les manières du jeune Lord 
me plurent infiniment ; nous ne tardâmes pas à 
lier amitié ;^& tatit que nous vécûmes enfem* 
ble 9 animés Tun & Tautre d^une noble émula- 
don ^ nous nous faifious un plaiflr de remplir nos 
devoirs* Nous fumes enfin feparés; il alla à 
Tuniverfité, & de là, il commença fes voya- 
ges. Son père me plaça alors fous la direction 
4e fon intendant. „ Je tie prétends pas faire de 
^ vous un procureur, me dit Milord , je veux 
^ que vous foyez en état de remplacer mon 
^ homme d'afiàire après fa mort. Vous n'avez 
;, qu'à vous mettre au fait de la régie & de l'œ- 
^ conomie de mes biens; je compte fur vos 
;, foins & fbr votre fidélité , parceque je fiiis 
^ perfuadé de votre attachement pour moié" Je 
l'aifuraî que je repondrois à fes efpérances* 

Peu de tems après mon père mourut , ne me 
Isdlfant pour héritage que là bénédiétion; ainfi 
)e demeurai entièrement dépendant de la famille 
de Milord. Mon éxaÂitude, & les éloges que 
faifoit de moi celui fous . lequel je travaillois « 
tttgmentoient chaque jour la bonne volonté de 

mon 



ihoiî prote<fteur: en un mot rintendant étant mort 
on me donna fa place. Milord eut tout lieu de 
s'applaudir de ma diligence & de mon intégrité. 
Dans cette même année , le jeune Lord re- 
vint de fes voyages .♦ fon amitié ne parut point 
altérée , il fe félicita de me voir , par mon em- 
ploi, irrévocablement attaché à fa perfonne. Il 
honora de fa préfence la cérémonie de mon mà^ 
riûge , & fit de riches préfens à, mon époufe. Il 
venoit fouvent me voir; il m'accabloit fans ceP» 
fe de nouvelles preuves de fbn afFeéllon ;. hélas ! 
je la croyois fincere. Ce jeune Seigneur devint à 
dix huit ans , par la mort de fon père , comte de 
Cotswold. Notre- petite Sophie n'avoit alors 
que deux ans. Confirmé dans mon emploi , j& 
vis s'ouvrir pour moi la plus flatteufe perfpeâî- 
ve d'un bonheur dont je n'ai pas jouî. Quinzô 
ans s'écoulèrent dans cette parfaiie union ^ rien, 
ne troubloit notre félicité. De quatre enfans que 
nous avions eu , la mort en avoit enlevé troiSi. 
Sophie étoît reliée feule: fes charmes &Sts 
perfections remplifibient nos cœurs de la joie la 
plus pure* Lord Cotswold avoit époufé un© 
Demoiiêlle très riche avec laquelle il ne pouvoit 
vivre heureux* Il paifoit fouvent des femainesl 
entières dans notre maifon ; il avoit coutume de 
aire que le fafle & la repréfentation le fatî- 
fuoieat, & qu'il préféroit.f humble toit où ^ouâi 
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coulions ' ans* aflabitlon des jouis ra:ems, à la 
pompe de ion palais* Bieucôt il péignîc à ma^ 
femme & à- ma fille le déjplorable étac.où le rédui-^ 
feitun mamge inconfîdéfé;. il trou volt une.ef- 
peee de plaiGr à les attendrir fur Tes peines \ il 
étoît ôatté' àQs efforts qu'eU^s faifoiem pour la 
confoler ; il iè- phiUbit donc à réitérer fes plaintes. 
Voici l'époque de mes jaalh^urss. 

Un de mes amis, que je croyols honnête ,, 
mxt beipiu de fecours pour prévenir fa ruine. Je 
ne (bupçonnoîs point Tes perfides deiTeiias; je 
me reddis ft caution pour .quatre cens livres t 
l»en€6c.« je m'en repentis: il déclara une ban- 
queiDoufe &:quktff. le royaume. U falluç payer 1^ 
fbmmepoqr laqueUe^ jC'œ-ét^.engagjé:. en véri- 
té, je ne la (pofiëdois.pas:'}eja'étois point homm^^ 
à m' emichiff myt dépens dé IVfilord» La perfoor 
ne è qui <m argeui: écoôc 4û fit valoif Tes droits ; 
j'étois .dans mrembfiifas ioexprîmable ; toute ma, 
fortune ne: nwjoioit pas à deux cens livres. 

Alt mHieii du ^agiia ^ du défordre où noua 
.plongeott cet évesemeat» Lord Gotswold vint 
BOUS tendre vifite; il fut ^armé du trouble que 
hâilôienc paroîcre mal^é elles ma femme & ma 
fille; il en yottiut favt>ir la cauf^, on ne pa( 
s*empécher de l'en* informer.; „ Boni n'eft-ce 
^ que cek? dit-il,, c'eft une bagatelle*" Il fc 

& aparter d0'i»3{ûa& de l'eiic», &doaQj(iuM 
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âfiîgnaiion fur fon banquier pour le furpUis dé 
la fomme. J*étois abfent lorfque cela fe païïà. 
En rentrant, je fus fiirpris de la joieayecla- 
qùeMe on m'accueîfiit; j'en demandai la rs^iftm; 
cri me répondit en' nie montent le billet de Mi*- 
iord. „ Cette générofité, dis-je à ma femme , né 

m'étonne pofet; efforçons nous de regagner 
j'^ cette fomme par notre économie; mais. où 
^, eft notre bieàfôlteur? que je lui faflè mes re^- 
j, mercimens." '«^ „ C'eft précifément pour 
^; les évker qu'il M fortî." ' — J'aurai Thon- 
j, neur de le voir tôt oè tard.'* Il vint & je le 
remerciai comme l'exïgeoît le lèrvice qu'il m'a^ 
voit rendu, j'offris monMIet. „ Non Belton, 
j, me dit-il, laiffëz' m'en foulememune note.'* 
Te Us néanmoins une reconnôifiànce de la fom- 
fiie payable à fa volonté. „ Cela eft bien , dit 
y^ Milord; au reftè, fi vous veniez à mourir, 
jj je ne répéterois cèriainement pas cette modi- 
5, que fomme $ ft pendant votre vie vous étés 
y y en fureté.'* 

Les vifite» de Milord devinrent plus fréquea* 
tes. Plùfieurs préfens de valeur qu'il fit à So- 
phie allarmerent la prudence de fa mère ; elle 
commença à s*appercevoir que £çs aifîduités 
ëtoient moins l'effet de fon amitié pour le père 
que de fa pafOon pour la fille. Elle me com- 
muniqua fes foupçbns^ )e F-examinai donc de 

L 1 



itf4 HISTOIRE DE 

plus près, & fes yeux m'apprirent, trop tard> 
hélas] pour mon repos, le fecret de Ton cœur. 
U lançolt fur Tinnocente Sophie des regards bro- 
lans: un coup^d'œil de cette enfant, un mot» 
un mouvement , rien ne lui échappoit. Il déplo* 
roit avec tant d'art la rigueur de fon Ton. qui 
Tattachoit à une femme qu'il ne pouvoit aimer ; 
il peignit fon malheur fous des traits fi forts & fî 
touchans , qu'il arrachoit des larmes à mon épou- 
fe & à ma Sophie, il efpéroit , en ouvrant fon 
cœur à. la pitié, y donner entrée à l'amour. 
Tant qu'il ne fit point d'autres tentatives , on n'a- 
voit rien à lui objeéter. Cependant les charmes 
de cette chère enfant s'épanouiffoient^ c'étoit 
l'éclat & la douceur d'une rofe naiffante. La 
paillon de Milord étoit à fon comble , elle fe . 
manifelloit dans tous fes difcours, dans toutes 
fes actions. Nous défendîmes à Sophie d'ac« 
cepter aucun de fes préfens. Dès le lendemain , 
il hii oi&ît une occafion d'exécuter nos ordres. 
Elle refulà un efclavage , c'étoit un cœur entou^ 
ré d'une chaîne de diamans. — „ Quoi ! Mifs 
j, Belton , refuferez - vous cette bagatelle." — j 
), Bagatelle! Milord; point du tout; cela eft 
j, d'un trop grand prix, pour qu'il me foit per- 
,, mis d'en faire ufage: ces omemens ne font 
3, point faits po\ir moi: je demanderai cepen<^ 
„ dant la permilfion de Içs accepter.'*. — Vou* 
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êtes faite pour honorer le plus haut rang; 

plut au ciel que vous fuiïïez Ladi Cotswold ! 

je ne traîneroîs pas une vie déplorable ; vous 

la rendriez heureufe. Je vous en fupplie , 
„ ma chère <Sophie, ne refufez pas un don que 
5, je vous ai deftiné.'* 

Ma femme, préfente à cette converfktîon, 
prit la parole. Elle repréfenta à Milord qu'il 
n'avoit déjà que trop épuifé fa générofité fhr fà 
fille ; que des préfens de cette nature , trop mul- 
tipliés , nulroient infailliblement à fà réputation. — ^ 
,, Si elle fort, ajouta-t-elle, de la (implicite 
,, qu'exige fa condition, ce fera une fource de 
j, propos injurieux : on élèvera, avec quelque 
„ forte de raifon , des doutes fur fà vertu ; c'eft 
j, le bien le plus prétieux pour elle, il ne doit 
5, point être altéré. Ne m'expofez pas, Milord , 
„ fe vous en conjure, par une affeétion dont 
j, les effets feroîent funeftes, à rougir des dif^ 
,, cours indiltans qu'on tiendroît fur une fille 
5j qui m'eft fi chère." — „ Ahl vos refus 
,, déchirent mon cœur; je mets tout mon bon<- 
,, heur à la^ voir embellie de mes dons; l'éclat 
„ de fes yeux furpaffe celui du diamant.".. — 
„ De grâce, Milord, refpeftez fon âge; ces 
„ éloges font îndécens." — „ Son éloge eft 
j, dans mon cœur. Je ne puis les taire; je 
., Fadore : Tamour dévore la fource de mon 
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5, faiîg^ j^ fiiis.confumé. Ce fecret èft Fçnfer-, 
3^ mé datis mon.lèîn depuis deux ans* A quels 
j, maux, hélas! ne fuis-je pas en proyjç! j'aime 
{mBt£po\t% & j6 fuis enchaîné à unie femme 

5^ 
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que 5e hais" 



Il fe renverfe fur fa chaîfe avec un çri jlpu- 
krarciîx-; la-tête- penchée dans fes mains, il relie 
immobile, -& prefqUefans fentlmeiH? Sophie fai; 
fit cet inftaOt pour fè retirer- • Mon .époufe tef- 
te aniM^t de lui. Il i^vient un infiant après de 
cette êfpece d'anéantiflement: il regarde .autour 
dé lui^coimne. un. homme égaré, il demande où 
eft Sophie? „ — Dms fa chambre, Milord." — 
y, «Je ne laverr^i donc plus!; elle ne m'aimera ja- 
„ 'maisl^ te défeQ>oir, je le fens , m'ofera la rai- 
5, fon* .Obi Madame Belton, (en fe Jettant 
jy, alifâ: genoux ;de toa Teinme & prenîant ft 
,, finain.) Oh l Madame vBèltoa , ayez quelque 
^, *^piiîé de moi! " — Levez -vous! Milordi 
,, fbu nom de Dieu I levez vous ! reprenez vos 
^ j fens. ;<^e 'pui5-}e faîrè7 qif exigez Vous ? " — 
y,: thl le fais-)e? le trovàAe égare mes éfprits." 
: U ifoftit à ces mots, .& ce, fut 16 demiei' efr 
fort de:fiirai(bix'fur ft miflhéureufe paffion. J'é- 
tois abfeot l(>rs de Cette, (cette ; les aiKiires de 
Milord; m'a voient appelie.à la •caïQpagîîfe. fî^ppris 
toutes ces . circoiillances' à mon retour , & je 
préws . épu8 les Inalbeurs qui oous. iilenaciûient. 
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' Il revînt à Tordinaire : 'réfléchiflànt aux droits 
multipliés qu'il avoît acquis fur ma reconnoifîàn- 
ce; coiifidérant d'ailleurs qu'il feroit toujours 
tems de le fake rentrer dans de juftes bornes» je 
feignis d'ignorer ce qui s'étoic paflTé. Sophie fe 
éonduilit comme de coutume; nous efpérlons 
quelle tems & la réflexion le guerîroient en-6n: 
nous nous trompions. La liberté de voir ma 
fille, loin d'éteindre 9 donna de nouvelles for« 
ces à. fa paffîoQ. Il me dit un. jour qa?II vou^^^ 
Ibit m'entretenir tête à tète; nous momamesdans. 
fa voiture & nous nous rendîmes à une auba'ge- 
voifine. ' Il ne fut quéftion de rien pendant le 
diner ; mais ayant pris du courage dans les fré- 
quences libacions d'un excellent vin, il ofa me 
parlet de fa coupable paflîon. — „ Je l'adore , me 
,^ dit-il, ma vie dépend de vous-, cherBekon; 
jj conlèntez qu'un mariage fecret l'attache à ma 
j, fortraie. Exigez toutes les furetés qui dé- 
jy pendent de moi. Si la mort m*arrachoit de 
^, (es bras avant que LadfCots\vold mourut, je 
5, lui lafflfefoîs, dé mes biens, tout ce dont 
j,' je pourroîs di(pofer:- fi je lui furvis,- Sophie 
j^' eft à l'inflant dédarée mon épouferlégîtifflc." 
A cé'difcoufs, mon fang fe glaça dans mes 
reines. „0h! Mildrd, m'écriai -je, oublierez 
,, vous, tiranndfé par une malheureufe paifîon, 
^y 'Oublierez vous l'honneur yteraifon^méconnoi'* 

L4 



us HISTOIRE DE 



)5 

5» 
3> 



5> 
J5. 



trez vous les devoîis lé^ plus fàîqts ? quelle 
odieufe propofition ofez vous faire ! & à qui ? 
au père le plus cendre, pour qui fa fille eft 
le bien le plus prétîeux," — „ Confidérez, 
,, dit-il en m'intehrompant , que fa fortyne pas-r^ 
j, fera vos plus hautes efpérances," — „ A 
quel prix? IVIilord: fon innocence, (à répu- 
tation flétrie; regardée comme le vil objet 
d'un commerce adfaltere , l'opprobre retombe» 
„^ ra fur moi; père infâme & déçefté, je pafle» 
„ rai pour avoir indignement proftitué l'honneur 
„ de ma fille & le mien : le voilà , dira-t-on , (î 
„ toute-fois j'ofe encore me montrer, & je fe-. 
5j rai anéanti par le regard de Thonnéte - hom- 
5, me....... Et c'çft vous, Milord, qui aurez; 

5, voulu ma honte, c'èft vous qui aurez coi\- 
5, damné à cette ignominie un peré infortuné." 
' n feroit impoffible de rapponer ici toute no- 
tre converfation ; pleurs, imprécations, prières, 
promeifes , menaces , Milord employa tout. 
Convaincu enfin qu'il ne pourroit me féduire, il 
fe réduifk à demander la permiflion de voir So- 
phie comme à l'ordinaire. — „ Cela n'eft pas 
,, poffible, Milord, après l'indigne confidence 
„ qUe vous m'avez faite; je vous dois tout, 
„ reprenez vos bienfaits; vous pouvez détrui-. 
5, re votre ouvrage, je ne m'en plaindrai pas^ 
<^, pais n^on honneur eft mon bien , ma probité 
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,', ed: à moi; je ne fouflrirai jamais qifon altère 
,, l'un, ni qu'on foupçonne l'autre. Je vois ea 
,, vous mon proteéteur, en cette qualité mar 
^, maifbn vous eft ouverte ; mais trouvez boa 
5) que j'éloigne ma fille, fa vue ne peut qu^ 
„ vous ôire funefte, puifqu'elle • vous fait ou* 
„ blier & ce que vous vous devez à vous^mê- 
^, me, & ce que vous devez aux autres." — • 
„ Votre perte, Belton , s'écria- 1- il la rage. 
,y dans le cœur & la fureur dans les yeuxji^ 
5, oui, votre perte m'en répondra." — „.Ma, 
5, vie n'efl rien, fi fon honneur en dépend.. 
,, Oui , je l'éloiginerai ; elle trouvera des pro«. 
„ teéleurs, Milord, qqi àc^nnoîtront ce qu'on. 
„ doit à l'innocence & à la venu." 

Je le quittai; comme nous ne demeurions, 
qu^a une petite diflance de Londres, je priai, 
ma femme , à qui je rendis notre converfation , 
d'envoyer Sophie chez une amie jufqu'à ce que 
l'orage fut diffipé. pattendis impariemment l'eft» 
fet que feroit l*abfence de ma fille fur l'efprit de? 
Milord. Il vint le lendemain , & m'abordant aveQ 
un vifage abattu. -— „ Quoil Belton, vous 
,, avez donc eu la cruauté de m'ôter jufqu'aa 
,, plaifir de voir l'objet de mon amour." ■ 

„ Je fuis père, Milord, j'en ai rempli les de^ 
„ voirs." — „ Xw veux ma perte. Barbare ( 
,, je me vengerai, de tant d*Qutrages«" 
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' Perfhadéqùe lési^preiëtitations feroîéntvai* 
ses, il ne me refloît plus qu^à braver l'orage, 
•^- 9, Avant de 'partir, Milotd, ma fiUeni'a char- 
fy gé de vous rendre ces bijoux, parJelquels. 
j, VOUS" vouliez féduire fa vertu, '&.domfoi\ 
j, innocence devoit être le fJdx?' — ^ „ Cela. 
,, eft- feux; ^non, l'enfer n'inventa jamais de fi 
,^j odieUfes Tioirceurs: c'eft toi^qui 1*9 coooainte 
^ à cette nouvelle infulte: qu'ils "foient brifês à 
^, rinflant ; & ^paifl&l-je en iaire autant de toi.,» 
^, Mais non, elle 'les a porté, 'ils font d'ua 
y, prix infini , je les gardeifei.""— • Il les exa- 
mina pendant quelques momens. — „ Quant à. 
y, vous Monfieur, vous n'avez plus d'emploi;, 
, j j'ai quelqu'un qui vous ■ remplace aujourdhui/'. 
•^ Ilftiffit, Milord;' puîfr&t-on vous fcrvir 



auffi fidôfiement que moi!" 



Il fortit fans répondre* 

}e (Reliai les popierrqui me concemofent; je 
mis ordre à ceux qui avoient rapport aux afiàl/ 
tes de'MîIofrd; & je ivins à Londres auprès de 
fiia fille : Tes larmes* coulèrent» au récit dé mon 
Aialh^ur qu'elle sUmpotoit. 'L&. lendemain mon 
époufe accablée, vint-m^apprendre que celui qui 
me remi^açoit ovoitTaifi mannaifon ,'mes effets, 
que liienen m fliot n'étoit échappa à notre dé« 
Âftre. Ce dernier nvers-m'affi^Aa d'amant plus , 
qu'il me coavaisHpilt i^ue ma ruioe ixoïi Téfolue, 
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Je devoir, à la vérité » à MBdrd t>lufieurs mitées 
d'afrerages pour la fomme qu'il m'avoic préttfe^ 
iiiab la petite maifon que j'habitois étoît un don, 
& je ne le cr oyois pas afTez lâche pour la r^ 
prendre. Dans cette dépIpwWe (îtuatîon , je t» 
favôis où jettcr: les y eux pour (buteaîr ma mab 
hecfreafè famille. Je fbrtoîs un foir dans le des* 
ftâtï d*y réfléchir; je tfétoîs encore qu'à dix ou 
douze pas de la maifon; un homme m^aborda^ 
& me frappant fur l'épaule. — „ Monficur, 
^, di^il, ne vous non^mez-vous pas fielton.*^ 
j, -^ Oui, Monfieur, qu'y «til pour votfe 
„ fervîce?" — ,^ j'ai un ordre contre vdus, 
j, à la requête de Noble Lord Coltswôld pouç 
,, deux cens livres '& les intérêts; il faut me 
„ fuîvre." 

Artîvé à (à maifon, j'informai ma femme pa^ 
un billet de ce dernier événement. Je n'entre- 
prendrai point de vous peindre, dans Tépuife- 
ment affreux où je fuis aftueilement, toutes les 
agitations que j'éprouvai alors: il vous fuffira 
d'apprendre que Lord Côltswold me tient depuis 
trois ans enchaîné dâtis cette horrible deftteure; 
îl y en a deux que ma femme a fuccombé ^ la 
douleur; elle ed morte. 'Hélas! elle eû heoreu* 
fe; rien ne peut' déformais altérer fon i>onheur, 
tandis que nos jours s'éeôulent dam ramertume 
& dans les pleurs. 
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' Lorfque Milord jugea que la mifêre' deVok 
avoir abattu mon ame, je reçus la vifite d'un 
figent de Tes infâmes plaifirs: aux premiers mots 
\t devinai le motif qui Tamenoit; je le reçus de 
manière qite je doute qu'il ofe reparoltre. Nous 
^vons envain follicîté nos amis; le malheur efl 
une épreuve à laquelle l'amitié réfifte rarement. 
Hélas! MonGeur,. je ne lèrois plus fi votre ame 
n'eut été ouverte aux doux femimens de l'hu- 
manité* pignore quel heureux hazard vous a pré- 
fente ma fille, & par quel motif elle m'a voit 
abandonné. — „ Ah I mon père , n'y penfez-pas j 
^, je voudrois me le cacher à moi-même, quoi- 
,, que je doive à mon défefpoir le bonheur de 
j, connoitre Monfieur.Ohl pouvois-je vous voir 
„ expirer dévoré par la faim !... Confolez-vous, 
'„ Mademoifellè, reprit Wills, vous devez vous 
^, promettre déformais des jours plus fereins^ 
^, Dites-moi, Monfieur, où demeure Milord Cots- 
5, wold?" — „Dans la rue de,«. — Ne lui 
,, avez-vous jamais fait de propofitions depuis 
j, votre emprifonnement ? " — „ Aucune: la 
5, feule qu'il voudroii accepter; je fuis incapa- 
„ ble de la fidre." — „ Savez-vous , mon chep 
j, Monfieur, fi fon cœur n'eft pas changé; la 
„ pafïîon peut être éteinte ; je le verrai demain ; 
^, j'efpere qu'il vous accordera la liberté fur vô- 
l, a:e parole." — „ Garde? Vqus , Monfieur, 
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9, de vous trop avancer ; je n'accepterai jamais. 
„ ce qui répugnera à l'honneur & à l'équité." . 

Wills l'aflura qu'il connoiflbit comme lui les 
loix de l'honneur , & qu'elles lui étoient chè- 
res. M. Belton confentit donc qu'il vit Milord, 
& qu'il parlât en fa faveur. 

Toutes ces chofes réglées , Sophie prépara le 
thé, pendant que Wills s'informoît de la police 
des prifons. 

„ Celle-ci, lui dit Belton, eft habitée par d'honnd-. 
yy tes malheureux dignes de compailton, & par 
yy des fcélérats que le crime y a conduit. Quelque. 
„ vertueux qu'on foit en y entrant , il efl difficila 
jy d'échapper à la contagion ; la Héceifîté de fré* 
^ quenter des hommes corrompt» & fouillés da. 
,, crimes, tels qu'ils font ici pour la plus -part,. 
yy entraine communément le danger de Texem- 
j, pie. C'efticiquefe réunifient, comme en un. 
,, foyer, les reflbrts fecrets des fcélératelFes- &. 
j, des forfaits épars dans laf ville & dans l«i pro^Vior^ 
„ ce. L'homme flétri par la mifère , avili dans les 
y y fers , féparé de la fociété , dont l'eftime ne peut 
gy plus lui être utile , fecoue bientôt le joug dô 
yy la décence ; fa réputation ne lui paroîp plu« 

mériter des facrifîces^qui feroîent infruétueux ; 
^y perfuadé qu'il n'a rien à craindre de pis que 
,, ce qu'il éprouve, il fe livre à l'appas du brigan* 
y y dage, d'autant plus dangereux pour lui, qu^il 
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peut s'y livrer ! im^unemenc. il en , elt niâme 
d*afr^2L viis pour, abufer de^la détxsffd dèsl comt 
pagnoBa de leur mifère. Ufte prifon eft en 
un motTécole de la fripdnneÂ^^ Dads les 
horreuis d'uiiQuéceifité urgente, 6n croit pou« 
voir fe permettre des aétions dont là feule idéei 
feqk fcemir d^is des circouflances moins 
aqeUea*" . 

„ Quelle fource de remords dît Wîlk^ pour l'au- 
teuî opideàt de tant de cruautés. Je ne veux 
pas vous fat^uer davantage , Monfîêur Bel< 
ton, je vousureyenai demain matin, & j'eC 
père qu'une, hesareiife révotetîcm votis fesa 
bientôt' ouèlkr Içs m^ux^ni le (brt vous act 
cible daas ce^ odîsux féjouf»" --^ ,^ Ah ! 
MoûQjSur : Will^ , c'eù trop de ^nfiancet 
puUieflrVQUs, ne pas épvou^er vous-même des 
dé&pemens. de la pan de VEton petfécuteur ! " 
— J'en veux courb les rii^ues , répliquai 
^ WiUs, .&Uibrdt." , 
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CHAPITRE XIX, 

Converfation. de Wilh avec un Grand :^ il fc 
conduit plus ridiculement que jamais» 
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ufqu'au moment où Wills pouvoît fe faire an-* 
noncer chez Milord Cotswold , il s'occupa à ré* 
fléchir fur la manière dont il. lui parleroit. Devoit- 
il s'efforcer d'exciter fa . compaHion par des ima- 
ges vives & pathétiques ? préférera-t-il la voie 
du raiibnnement pour le convaincre de riajuflf- 
<ce de £qs perfécutions ? il demeure indécis , & 
laiiTe aux circoodance^s le foin de déterminer îe 
ton qu'il prendra. Il arrive à l'hôtel de Milord; 
le Portier iui ayant dit qu'il étoit vifible , il le fit 
amioBcer: on rintroduîfît dans l'appartement,' fous 
le titre d'inconnu. ' Milord étoit heureufement 
feul, il le reçut avec politelfe, & l'invita à pro- 
fiter du déjeuner qu'on venoit de fervîr; Wi'ls 
s^'excufa: après quoi, interrogé fur le motif de 
de ÙL vîfite^ ,^ Je viens, Milord, implorer vo- 
^ tre charité en faveur d'un vieillard courbé 
^ fous le faix des ans & de l'infortune ; prêt à 
^ y fuccomber , il foUicite avec confiance vo- 
^ tre compafÏÏQn." — „ Vous me préfentez 
y là, Monfîeur» une fin^uliere requête: je n'a! 
9 point le ^(k de vqus cônnoître, oicoré 
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^ moins peut-être celui dont vous me pei^ilez 
j, la mifére : . qui m'aflurera qu'il mérite qu'on 
^ s'intérelTe à fon fort? *'— „ Moi, Milord; 
1^ il ne doit point être confondu avec ces vib 
ly mendians , dont la foule ailiége votre paffage 
^ dans les rue$ , & qui feignent le plus fouvânt 
I, des peines imaginées ; fes malheurs fon réels." -^ 
^ Mais, Monfieuf, dé grâce, foii nom: lui 
^ fuis -je connu? '* — Oiii, fâiïs doute, 
Milord ; oh le nomme Belton." — ■- „ Bel- 
ton , s'écria-t-il en reculant; & qu'avez -vous 
i me dire de (à part, Morifieur? *' — Qu6 
le cœur fe refufe au récit des maux dont fl 
eft accablé; qu'ils révoltent l'humanité, & 
qu'il y auroît même dé la barbarie à les re- 
tracer. Il traîne des jouts dételles dans un 
lieu dégoûtant & terrible , même pour le dé-^ 
fe§)oir. Epuifé par le befdin, dévoré pat 
la maladie, fon corps ofire à peine encore 
quelques traces enrayantes de l'humanité prê- 
te à s'éteindre. Sa fille helàs! fa fille trop 
chérie, partage tous lés maux de (bn perô 
expirant: ce n'eft plus uil objet de defir,c'eft 
la viélime de l'indigence & du malheur ; pâle ,- 
décharnée, le tombeau s'ouvre, làmiferel'y 
précipite ; déjà fa mère y a fuccombé. Ce- 
pendant, Oh! Milord , votre cœuï* eft-il inac- 
Ceflîbk à la compalEon? Ceft-en leur nom 
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\^ que je voas imploïe ; fi le relfendmcnt Voui 
^ anime encore contre ce père infonuné» ve- 
nez contempler vos vktimes, vous ne réfil^ 
terez point à ce fpeéUcle afireux. . . » . . So- 
yez jufte enfin, Mîlord! qu'une aftîon géné^ 
reufe lui fafle perdre jufqu'au fouvenir des 
màux dont vous fûtes la caufe ; & puîffîez- 
vous ainfi les oublier vous-même, Milordl 
puifTe cette réparation nécefikire vous déro- 
ber aux remords qui doivent vous déchi* 
ren — Mais qui êtes -vous, Monfieur? de 
quel droit oièz^^vous me donner de pareille» 
leçons? -" — «i Un homme. Ce titre fuP. 
5, fit, je penfe, pour authôrifet ma démarche $ 
l'humanîté.m'en faifoit un devoir » la côài. 
paflîon m'y invitoit. Ces fentimens ne font 
qu'affoupis. dans votre ame, Milord; ils nt 
•j, peuvent être étdnts ; non , il n'eft poiiit de 
„ cœur alTez bM-bare pour réfiller aux horreuri 
'^ dont je viens d'être témoin.'*. 

^ Vous vous trompez, Monfiêur y replfqua 
^ le Lord en grimaçant , & prenant une prife 
j, de tabac; vous vous trompez; j'ai le cœur 
^ diu:, je vous le protefie; mais êtes -vous in- 
^ formé que ce vieux miférable me doit deux 
jg cens livres? ajoutez les intérêts de quao'ean^ 
i, nées, & les fraix de fon emprifbnnemenr* 
•^ Monfîeur .penfe- 1-11 que je doive faire le f»* 

M 
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^ .fQurni-blen compiaiit?..", — ji^^Woitidost^ 
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^Sy MUor^l je içwwis lêopetephis jpîhdçjp 
ho^ip^çs .ft je balaaçQb; w momnt<jy^:v'\f 
d'ufi IBalheurew:peu^e^îe, entrer jetipwaleljf 
av^.un û fQible; &j(r^e?. sfili (UcCoote^ 
que d§yiendi»-(àt fi]J$^ toSorcunée ?/jelfe>i(riri^- 
Vtf$. (fvSry çU^roe iH>uitaqaiQdis:ialQriiivivre|^ 
— Npnijpeon, elteiii'c»!»ôiinïiipas^:aifîfe|j 
^ toucau^^plus dafii[^fai9lIreufe.comraiIlttdcrKf^- 
^^ niç à moi; T-r B^int da tî»jt ^ J^lofd;,fiieI}p 
1, eut^té jafTçts If^tàitj^ms'y^ibmâettbs^jdâÊ ^ 
^ fevon, épargi>é'*roÎBfanifdç,mfferé; &r;k;»itet^p 
„ ferojt.gcaiiiHée." TT-. Hs]ÇlIç.raBipit{p<i:^faij^ 
« dpiiDe , .mus Jli 0*Qft;pltis aêws. IJtt.Soap^or^ 
^ çQQpe • jBiiimç qii^* voii^?;vfisft^ 'ici isfléfxfoq; 
y ver ^ !&.inj$ faire des i»opQâdotÉi;de)fk^ 
BiaiS'Sâpsezrl^ qii*e|les/ne font piuaid^f^ 
fon.*f rr. ». Qwoy.* ûptaril. jde qoekhAmç 
emploi ofez •^'vottftrfiiupçomier' un hbnméqtjl 
^ TOUS ^(^: ifTcoquq.ç * yoiis:paroîs-jejStff {^our 
^ m^(^^p^i^fi ici thçimeur & IMonbceticei dç 
jp cftig $|le -infominéeir,?— Je i^teî&isbpas 
i,;,rûrjvn^mi, mais;ee]a eftîtdutaiv mpipstjvralr 
j9 r^mH^ble^ Au râle ft la/JDenioifdte reU^rolç 
finfr repagqaQce $ û le' c^ur emÈbki poiiç 
,» quelque' ckofe àins le xriarché:^ je ne fai^^pi^ 
9 jufqu^à quel poio^ jeièmif <tett4 Laî^ftipûnnç 
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vous dâshôndrez^ servons ^aflutéroit pâsclTIiiH* 
pui^itë/' ^ ^r» Ahl ahtv6ufi.ét6g^foiJBfé4 



^ ft. été iolie;'înais' très. joUè..'* ^*— „*Cefa»i 
„ raillerie, infaleatéf Mllc»fd.,-«/eft un but^agd? 
„ . auquel je ne *-.iuî« '.point ^accômi^ié. • ') Vmà\ 
j^. maifon eft heûceùfèinent-poiw vauSMHl^.aza» 
^ quç je jreftieiSe^' car votre.. rang, wraifgiqu» 

^ qu'elle, eut déjà l^îl'dânrile^éiiet^derprogsdir 
^ auffi rapides.'^ ^'— 9$ Uà^<îdui^l)euir-ë«t roa» 
^ apprefifdreà: ^ je fuis Mik)îd , dit:^WlH8.^4si» 
^' fe levant'; fâchez ' dtt moifls. ^œ., pitfs '5qwà 
^ vous, fdfâiM^f &dBBBeur> & qiie:jie ifai-poljii 
j^ à rougis dés Crimes ^'àé&t bjffiTdQbs. • doxk /'j4 
^ fuis fâ6bé de'le dire^ vdus ^paroîfiès^ ^fMne 
jj un jeui^ Ala refte V'MitoBd^ je rfôùWr^vpôîi^ 
'^ les drconfiaftc^ HJeicette :fçetïev '&i 1eîpiu% 
^ raiîutt joût ;faiêri ^'^ lien -& le' t«tts de?VbU|f 
' répondre de*nian|eté<qu''à. vt>tfé'tofS'^^vouf 
coiin^iiïè^laifelfeiidrîté d'tiu bfate liôfliaiie^ 
* qui-irépôGl*nn«lreîfibTO.lâèhéqjtfl1è^ 
Ce futaîriff qftfil pfîi c^ngéb Mlfcrdcti^îvftr.jpara 
^îr avee ^^là'ifir: la "^fite ééfîMt Imporfl^^rTei^ 
t^rochèi^ êtôient ^pbahiiltogs. oLi>ulibi»lé «ho^» 

Graiidlïtin''' " ''' ''•'-"^■^^^--^■'^'^ î-^'^ r:vr»3îîj.-î 
. ^Is 'tië: sMtoîr réelle»^ point atteiidtf^ à 
«ette^l^eptkm^- nèn dtcâbcd^foedij» ^i<KS(ikii 
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redoubloît encore foïi chagrin , cVtoît la dfueWe 
néceffité d'affliger par le récit des nouvelIès^ in- 
fultcs de.Milord Gotswbidi le cœur du trop 
malheureux Belton, — Il étoît déjà à la porte 
de la prifon , incertain encore du parti qu'il pren- 
droit; enfin convaincu qu'il faudroit tôt ou tard 
leur apprendre le réfultat dé fon entrerien , & 
qu'après tout l'incertitude ajouteroit à leuri tour- 
mens , il entra. Le père & la fille Fattendoient 
avec impatience également panag^s entre la 
crainte & l'efpérance. Wills portoit malgré lui 
fur fon vifage l'empreinte du chagrin & de l'in- 
dignation. Après les premiers compUmens, Bel- 
ton s'empreflà de lui demander s'il avoit vu le 
Lord ; — „ Je lis dans Vos yeux que vous lui 
^ avez parlé, & qu'il vous a mal reçu. " — 
f^ Hélas! vous ne devinez que trop jufte; il 
^ eft inexorable. " — „ Ah ! je l'ai prévu ; fon 
^ cœur ell inacceflible à la pitié. Il ne me relie 
^ plus qu'a fupporter mon malheur avec ferme- 
» té ; j'apprends depuis longiemsxà fouffrir; c'eft 
^ une leçon bien dure, Monfieur Wills. Ac- 
^ cordez de grâce à la curîofité d'un vieillard 
^ le récit de ce qui s'eft palfé. " Wills lui fît 
en abrégé le tableau de la fcene , en obmettanc 
toutefois les cbconflances les plus aggravan- 
tes. Belton gardoic le fiience; Sophie fondoit 
en pi&as* » Oh ciel ! s'écna-t-elle , partagé^b 
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\ entre l'honneur & mon pew, faut- il payer de 
ma^ honte fa liberté ! '* '— „ Plutôt ma mon ! 
elle n'eft pas éloignée , répliqua ce malheu- 
reux père : je laiflerai au ciel le Toin de pro- 
téger ta vertu , & de récompenfer votre bieo- 
^ faifance, Monfieur". / 

Wills n'épargna rien pour leur rendre Tefpé- 

rance; il les aflura de nouveau que de meilleurs 

jours leur étoient réfervés. » 

Uefpérance eft une menteufe qui flatte & fé* 

duît les malheureux, c'eft une coquette donc 

ils éprouvent chaque jour tes perfidies j & qui 

•n'en capti\^e pas moins leur confiance. AinQ, 

-Belton & fa fille, contre qui la raifon & let 

-probabilités fembloient fe réunir, ne pouvoient 

fe refufer au plaifir d'envifager un avenir plus 

heureux, tel que le promettoit leur confolateur. 

Combien on fe plait dans la compagnie d'un 

liomme qui fiatte avec complaifance nos defirs 

V& nos projets! Wills, réfolu de concourir luL- 

môme \ la révolution qu'il annonçoit , appuyoîc 

fortement fur fes promefles , & préparoit ainfi 

i'ame de Belton à un événement, dont la nou^ 

velle trop fubite ne pouvoit qu'éore dangéreufo» 

<Ju€lqu'impoflîble que ps^rut la. chofe, elle no 

laiffa pas d'adoucir pour un moment leur chagrin; 

Ils preflcrent Wills de partager le firugal repas 

^ue Sophie venoii d'apprêter; il y couftatit* 

M 3. 
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'ComtM U prenojt cong^ xpt^diBts.,,„ Eh bien I 
t„. Monfîeurydit Belton,aurom-i\ous le bonheur 

• 9». :llû: vous revoir? ce Heu je Tavaue n'a rien 
.^, qufe xT^ffiqraQC» jxtais v/^8 pourrez vous y 

• j^ iccaummcr." — :,, * Je. ne crois pas que vous 
„ l'habitiez encore longtem^^" 

- ;Sdrti 4é la prifoQiWiUs emra. dansr le premier 
ClafiEé; il; demanda les papies9. publics.! il par- 
courut la Me de cejix qui faifoient; annoncer 
*4u'if$ prétt>lej(it de Targenc à «médiocre intérêt. 
SI .en:xho|fiç. trois. ott quatre. Le .premier 
A. [qui U ft.préfenm tgréa fes fureté^^ mais 
Il é3(igeQ!t.d*en(xmes intérêts:;, il en: vi^.. d'au? 
trts^ &(.Ce.fuï la; même cl^ofe*. —w.Çes fti- 
H^ pon&«[ dit-iiy fouft^UTent ^ux; ma)|\e;ureui; 
^^ des\reffi)urces nïinexitbs, :& viy^tde leurs 
^^.depOuillesà/ Qu'il? fift.diîir d'être .cpqôaînt de 
^ &'adre](fer i «ux i " . Ablheutei^ment il et 
ftsDfiiontraf un qui fous un^ air dâ candeur ^ 
dlhonn^te&^v: câchoit ui\e!ame : pour .le molEv^ 
^uili' avide, que celle de '&è au^es .confirmes. 
WiUs .demiaid^ .quatrél^eeos livjres , oa les loi 
compta fttsJ'l^iéqn& d9>Se$ ble&s^; malsAlef 
Aoits de!€(inrtâge,::ia prime & les aaoes frali 
toquifiés» : il reçut { un peu i^usf de trois cens 
critiquante Uviies. ». ^ 

Mubi d& Q^ ttiem,îl' Uo]û chezie procureur 
chargé tdu-.billec de Bdtbn i :il :Xm dâfoand^ $'il 
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pçfert pas. le LôïdrGotswold dans cette afl&ire, 
^-^ ,1, Oui , Moftfieur.'* — »» Avez-vous le Wllet 
^ de fon .débiteur?'* — „Oui! — Je vous en 
.apporte le} mpûtaflc: fotre: décharge j s'il voua 
plaît, il fôut qu'il fpit libre aujourd'hui.'*— 
Savess - vous j répliqua le digne fuppdt de ihe- 
^, mis , ' que la-fomme - principale fe monte à 
deux censlivresj.qu'îiy a cinq «os d'airéi-a;^, 
ges, ce qui fait ctiKîuftnte/iivres?' ajoute? 
vlQg^'ljyr^s pbuF les: fraîif^.M« Sonime totale, 
^ deux €teBSf^fWxaftte& dix: livret.*' "-^jjVdtr^ 
^, décharge i -Monfifcuf , jeqpjQre." — „ Dites- 
„ moi , JMonfieuti , . étesÊ*»vdnsf parent < à Wfr, 
^ Beltoû? ■— 1 Non! r-^fc d'ailleurs que vous 
importe? " "-T^ j Gui ^.certes , fcelsr m'ioeereffe. 
MMqrd fera charmé de; comtoitre 1^ per&nnç 
qui- acquitte lè Wllèt. Il prétend . que M. 
Bditon itt'à ni ' toiis ni ^ paœns ; qu'il a été 
élevé par charité d^nsrla, nfoifott de fon père.; 
99 qpe par conféqnûu i^: tléifiiàrdu^ ^ ImfonîT 
.^^ .^.,,. Cela feit'eil. Séiiré:lteiôge de fônHCIei^, 
Mais iirn'aàira, tidkit..lsHàtisfââ$oû deirap 
côtoîôîtreV IVL'^BeRoadgROife-iiû^itféàiç» çp 
qmfe'paflè.". -ni TôMt'ide '-toitr celas eÀ ad- 
mkableL PeQC'-'teelfarttlèlV'^ «i^ ié^oU» 
Moafieur^'^^eaÎTtofcst'te vww iralstiBr ei^ 
parlant do«ette ,)«iid^perf<«mé*' ^ Aifans ^ dé- 
pécfaoQfi » 1 éiariiveix VDCEec^étliaÉ^éj piiqcîp^«i 

M 4 
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^ fraîx , intérêts , je payétout : fi vous refufez ••„.i 
Non, non, Monfieur, ce n'eft pas mon inr 
tention". — ^ Il faut de plus une quittance 
„ de la main de Milord , & dans les fonnes re^ 
„ quifes ". —- „ 11 n'eft pas néceflàire "•— ^ Je 
^ veux l'avoir; vous me donnerez auflî un reçu 
i, de cet argent , & ce reçu , promettez moi de 
i, le faire tel que je l'exigerai. " — ^ Bien, 
^ Monfieur; vous l'aurez "• 
. Wills n'eut pas plutôt reçu la décharge qu'il 
vola à la prifon. Il avoit préparé Sophie & Ton 
père à cette vifite par un billet qu'il leur avoit 
^crit le matin ; il les învîtoît à diner avec lui 
tJans une auberge dont il leur donnoit le nonu 
' C'étoit un myftere pour eux ; perfuadés que WUl$ 
ne pouvoît.les tromper, ils s'attendoientà quel- 
'' ^ue cbofe d'extraordinaire, fans prévoir néan- 
moins ce que ce pouvoit être. Wills remit la 
décharge au Geôlier , paya fes droits , & courut 
« l'endroit où il étoit impatiemment attendu. — 
^ Eh bien ! Monfieur Belton avez vous reçu 
^ monbiUet?" — „ Oui, Monfieur, mais, 
• ^ qu'en dois -je croire? ~ „ Rien ft'eft plus 
'^ vrai, vous êtes libre. J'y avoîs trop d'intérêt 
,^ .pour ne pas en hâter le moment. Allons, une 
voiture nous attend à la pone, nous irons 
prendre ensemble un bon diner. " — ^ Je 
n'héfite point à vous croire; vous ne voudriez 
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^ pas me donner une fàufle joie. Je.vôus fuis.*'. 
Sophie alloit après eux gardant un profond filen- 
ce; quand enfin -elle eut vu fon père hors du 
feuil de cette funefle maifon , dont la mort feule 
lui paroiffoit devoir le délivrer; des pleurs de 
joie inondèrent fes joues ; elje éioit tranlportée. 
WiUs les fit monter ^ans la voiture ; qui les con. 
duifit à quelque didance de la ville dans une au- 
berge où ils étoient attendus. Pendant, quelque 
léms on garda de part & d'autre un profond filen- 
ce , fuite naturelle de l'éronnement. Le bon vieil- 
lard s'écria enfin , „ j'ai peine béias ! à en croire 
^ mes fens; ceci renferme un myllere que iV^ 
j^ Wil.ls feul peut éclaîrcir.'* — ^ Je ne vous 
^- fatisferai qu'après diner ". — „ A la bonne 
fy heure, mais ce tems paroitra bien long à, 
^ mon impatience.'* 

*. Lésiner fini, Willsfaifît l'inftant de rendre à 
M. Bèlton fon billet, & le convainquît aînQ 
qu'.il ètoit réellement libre. On tenteroit envafn 
d'exprimer l'excès de leur joie. Le vieillard étôit 
dans les bras de fon bienfaiteur, & l'accabloit de 
remercimens; Sophie exprimoit (à reconnoi0ànc|? 
par fes pleurs & fon filence. Si la modeflie le 
lui euc^ permis , avec quel plaifir elle auroît pro- 
digué à l'honnête Wills les carelFes & les em«» 
braflemens dont die étoît témoin ! Elle ne poo- 
yoit fe. reftifec apx (eadre^ feotimeos^ quem^ 
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rîtoît àtani de titres, leur- g^néreux^ libém^uz^ 
Si jamais ea e&t WiUs, lutrmfaimable,. ce fuie 
fins doute dan» ce moment, glorieux pouçlai^ 
où, femblabld aux puî(âraBCés.celeaes, IL reiu 
doit le repos aux affligés , la famS auxmaki^ésV 
& la liberté aux prifonniers 4 II né-- s'^ppoTa 
point d'abord aux tendres épanehemens de leur 
cœur , iPy auroît eu trop dWeéèation ' dsaà x6 
procédé ; mais, craighant^ refièc >4e cette ém<f^ 
tîon , fi elle étolt prolongée , il fit imb^Mdté^ 
tement la converiàtio» Air un aunrefulet* 

Il les-conduiiît * le Tok dans un petic Jogémenf 
propre & commode qu'il- leur avoit^ fait pré* 
parer; après leur avoir promis de f te veniif I9 
lendemain, il les ImlTa^ daas TétocMiemeiic d^tmii 
révolution auflî agréable qtfîmptéroe , ^& doni 
ils fentoient trop le prix pour n -être pas jiifte- 
înent pénétrés de toute- retendue de leitts obli- 
gations. . r : • 
Wills, comme il Pavoît promis leur apporta 
la quittance de Lord . Cotswbld» La piïdeur & 
le plaifir coloretent les joues* dé' Sophie à fk 
vue; ilrendoit jufticé :à fts chirméis, mais lâ 
ttanquilité de Ion ceôut n*^n fut point altérée; 
Bekon le regardoit coinme fon^iilsf il étolt-par- 
f^tement rétabli. Ils conruUerent etifemble fur 
les moyens qu'il proidroît à l'avenir piôùr fubî 
venir àâ fubfifHkoce- & à ceflc^ ^de Ta fillei. 
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Divers projets propofés parurent impraticables; 
au relie il avoit le teiiis d'y réfléchir; le loyer 
de Tapartement qu'il occupoit étoit payé pour 
un mois. Il refolut eniin d'écrire à un de Tes 
parens qui jouiflbît d'une fortune confidérable 
dans une province éloignée de Tangleterre; & 
de lui offîr Tes fcrvices en qualité d'Intendant. 
•Wills approuvant ce projet remit au vieillard 
un billet de nrente livres pour Tes befoins , jufqu'à 
ce qu'il eut reçu une réponfe. Il les quitta très 
fatisfait, après leur avoir, néanmoins, recom« 
mandé ejcpreiTement le fecret fur ce qui s^étoit 
paOë. 

Fin de la première Partie. 
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CHAPITRE XX. 

jidmiràble preuve de reconnoijjance. Triomphe 
de la prudence. Conduite de Wills après avoir 
été dignement recompenfé de fon bon naturel, 

Vr iLLS, occupé, à fecourir le malheureux 

Belton , s'éioit montré rarement à la maifon 

de fa tante; fes abifences réitérées avoient al- 

làrrt'é Mîff Kîngley; d'un côté die craignoit 

IL Part. s A 
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pour fa vie* de l'autre il {>ouvoit avoir red- 
contré des jeunes gens de Ton âge diiSpés & 
libertins > qui TeuiTent entraîné dans quelques dé- 
réglemens; & te pire de- tout cela, félon fon 
opinion , eut été » fans contredit , la dépenfe 
extraordinaire à laquelle il fe feroit expofé. Le 
généreux Capitaine Mac -Grégoire ne man- 
quoit pas de nourrir les foupçons de la bonne 
t^nte , & de l'entretenir dans ces louables dis- 
pofîcions: il y réufliffoit d'autant mieux» qu'il 
étoît devenu Thomme néceifaire dans lamaifon; 
Son ambition s'écoit bornée > jusque là, à s'éta» 
blir dans la famille à titre de confident, em-i> 
ploi important qui ne pouvoit qu'avoir d'heu- 
reufes fuites. Il fçut donc habilement profiter 
des cîrconftances pour prendre un certain as- 
cendant fur Tesprit de MilT Kingley. On 
conçoit aifément les vues du Capitaine; mais 
étoit<e afFeélion pour la dame, étoit^ce une 
noble paflîon pour fa fortune? ^c'eft un pro- 
blême que le ledeur aura la bonté de réibu* 
dre : nous ne prétendons ici que rapporter les 
£siits. Wills avoit engagé , pour fecourir Bel- 
ton , un fond de cent livres de revenu ; fi fa 
tante venoic à en être inftruite, c'en étoitfait^ 
^le ne le lui pardonneroit jamais. Il réfolut 
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par coiiâ^uent de fe condamner à. une entière 
retraite, (Vobfepverle train dévie le plus œco- 
nome , & de fe livrer abfolument â Tetude. 
Cette réforme plut d*autant plus à fa tante , 
que, ign(M»nt qu'elle fut un elFet de la neces* 
ilté, elle. lui paroifToit une approbation tacite 
de Tes propres principes & de fa conduite. Dé^ 
ja elle lui avoit rendu fes bonnes grâces; mais 
bientôt la- fi^ene devoît changer ; le pauvre 
Wills étbit, aini] que fon père, deftiné à être 
la viéèîme infortunée de l'avarîcel II eft 
tems d^inftruii"^ le LeÔeur de cet événement* 
Mac - Gt^goire , qui ne perdoit jamaîs de 
vue fes intérêts, étoit fort répandu dans cette 
cialTe de citoyens qui s'enrichiflent par des 
prêts ufuraîres. Il favoit qu'il étoit des cîr- 
conft^nces où l'o» pouvoît partager avec eux 
les profits coniîdérables de cet honnête trafic; 
il étoit donc important d'en être connu : d'ail- 
leurs, ces fortes de gens n'étant pas pour l'or- 
dinaire infeékés dti vice de prodigalité* ii ne 
couroit pas avec eux le risque de fecônftîtuer 
en dépcnfes folles & ruineufes. Un foir qu'il 
étoit en leur compagnie , & qu'on discouroit 
de la beauté, particulièrement des grands airs 
atiXquels on reconnoît un bbmme d'une iliu* 

Â 1 
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ftre naifTance , Tun d'eux aiïura qu*il n'en 
avoic jamais vu de plus accompli en ce genre 
qu'un certain M; Wills^ à qui il avoît eu 
tout récemment affaire; A ces mors Mac Gré- 
goire , redoublant d'attention & feignant de 
ne pas le connoltre , demanda ce que c'étoit 
que cet homme; l'autre, pour apuyer fon fen- 
timent, fit le portrait de Wills. Le Capitai- 
ne reconnu t. ai fément le neveu de MilT King- 
ley. L'ufurier étant fou compatriote , il ne 
craignit point de l'interroger fur l'afFaire qu'il 
avoit traitée avec le jeune homme : celui-ci 
refufa d'abord de la lui confier ; mais Mac- 
Grégoire ayant fait apporter un Jionitfl de 
Ftmcb, il ne put tenir contre une manière û 
honnête de foUiciter : il déclara tout. Wills 
fe trouva ainfi au pouvoir du Capitaine, qui 1« 
regardoit comme le feul obUacIe à fes des*- 
feins; mais ne fâchant comment appuyer au- 
près de MifT Kingley i'accufation qu'il médi- 
toit , il prit tout à coup fa réfolution , & de- 
manda à fon ami où étoit le contrat ? -— - 
„' en mon pouvoir, répondit rEcoffois." Sur 
cela Grégoire lui confia fôs projets : il lui fit 
comprendre que, s'il vouloit Jui remettre ce-- 
contrat feulement pour un jour ^ il fe flattoî& . 
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d'être bientôt le maître de tous les biens d*u« 
ne vieille fille : il lui fit espérer une forte re- 
compenfe en cas que, par ce moyen , il réudît : 
Ils firent leurs conventions ; & , muni de ces 
titres importans > notre Capitaine vola chez fa 
bien aimée. 

Il arriva peu après le déjeuner i c'étoiç Theu- 
re où Wills fe retiroit â fa bîbliotêque; il 
étoit donc fur de trouver MiflT Kingley feule. 
Après les cérémonies d*ufage, après de nouvel 
les àlTurances de refpeft & de recofinoiffançe , 
il infinua que ces fentimens ne lui permettoîent 
pas de voir avec indifférence qu'on préjudiciat 
à fes intérêts , & qu'il fe croyoit obligé ^ ne 
lui rien cacher de ce qui pouvoit y porter at- 
teinte. Ces mots préjudice, intérêt, écoient 
bien propres à réveiller toute l'attention de 
MiflT Kingley. Elle le remercia afFeftueufement 
de fon zèle, & l'afTura qu'elle faifiroit toujours, 
avec un égal eiiiprefl!ement , les occafîons de le 
payer de retour: enfuite elle le prefTa d'ache- 
ver ce qu'il avoit commencé. Mac-Grégoire 
feignit d'héfîter , pour donner plus de poids à 
fa confidence; il repréfenta que, par attache- 
chement pour elle , il alloit manquer à un hom- 
me dont il avoit reçu des fervices fignalés : il* 

A3 "^ 
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éxîgea le fccret; & ipalgré qu'elle le lui pr^,. 
mit. il paroîflbit encore irréfolu. Il déclama 
d'abord contre l'imprudence de la jeunelTe ; 
puis, fâché, difoit-il, de s'être tant avancé, U 
craignoit de l'amer, furtout quand il confidé- 
m combien avoit pris d'empire fur fon cœur 
le jeune homme dont il avoit à lui parler. — 
» Ah! s'écria MiffKinglesr, en l'interrompant, 

.. mon neveu a fait quelque fottife." '^ ' 

„ Rien n'échappe à votre pénétration , Mada- 
« me : cela n'eft helas ! que trop vrai. CcOi 
„ bien â regret que je me vois obligé de Tac. 
» cufer ici d'imprudence." — Ah! Monlîeur, 
., dit-elle avec impatience, qu'at-il donc 

foi» 9» t' . ,. " 

V "«{ — ., Je n'ofe vous le dire, Mada- 
« me, ..... prome(;tez moi au moins que cela 

V n'altérera point votre amitié pour lui." ~^ 
» Commencez par m'apprendre de quoi il s'agit ," 
répliqua t-elle, l'imagination frapée ^es plus 
«ffigeantes conjeaures. ■ 

Mac-Grégoire lui remit alors le coatrât. Miff 
îmgiey . à cette vue., entra en fi grande fureur 
qu'il fut fort embaralTé lui-même à calmer fe« 
transports, & à empêcher que les éclats de fa 
yoa ne parvinffent jusque dans la retraite du 
Çauyrc Wllls. il i„i «préfcn» que fes cu": 
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meurs alloienç le déceler , ^ rexpofer aufex jus- 
tes reproches de Ton neveu , qui auroit droit 
de Taccufer de femer le trouble & la discorde 
dans fa maifop. Il ajouta qu'il n*auroit jamais, 
commis une pareille indiscrétion , fi fa tendres- 
fe & fon eftime pour elle ne Tavoient comme 
forcé à l'avertir du mauvais ufage que ce jeune 
homme faifoit de fou bien,, Elle s'apaifa enfin » 
& fe fournit entièrement aux av/s de Mac -Gré- 
goire. Ils conférèrent donc fur les moyens de 
rompre avec le coupable ; ils s'occupèrent fur- 
tout à deviner à quoi il pouvoi,t avoir employé 
cette énorme fomme d'argent. Le Capitaine 
inlinua charitablement qu'il l'avoit prodiguée à 
quelque maitrelTe. On ne s'étoit point aperçu 
que Wills eut donné dans le faite des habits ; 
on ne Tavoit point vu fe livrer à des dépenfes 
extraordinaires; la conjeclure étoit donc vrai- 
femblable. -^. „ Ahl l'infâme libertin, s*é- 
,, cria Miff Kingley ; & je fouffrirois qu'il 
„ reflat d'avantage avec moi ! non , non , 
„ ne l'espérez pas." ^^ „ Mais , Mada- 
„ me , par confîdération pour moi. ..•;'* — 
„ Croyez, mon cher Capitaine, que votre fu- 
,9 reté , que votre vie m'eil s^uliî chère que la 
„ miç»ne." 

4 4, 
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Mac. Grégoire prît congé, & a!Ja rendre à 
fon ami le fatal billet dont il venoit de faire 
un ufage fî généreux. MifT Kingley, après fon 
âï'part, fit des réflexions fur cette aventure , & 
médita fa vengeance contre fon infortuné ne- 
veu, fort éloigné alors de prévoir J'orage qui 
grondoit déjà fur fa tête. 

il y a dans le monde une forte de gens dont on 
paye le mérite du titre ftérile d'bomm^s honnêtes; 
4u'on ne croie pas que ceYoit dans la crainte de 
s'attirer les reproches de cette ' petite portion 
de J'iiumanité , que Mac-Grégoire recommanda 
fi inftamment le fecret à Miff Kingley; il n'a- 
voit pas la foibiefTe de redouter riiumiliatîon ; 
maisWills feul le faifoit trembler; fon courage 
n*étoit pas à l'épreuve du châtiment qu'il pré- 
voyoit , a fa perfidie étoit découverte. 

Pendant le diner la tante garda un profond 
filence. Au deOert , les domeftiques s'étant re\ 
tirés, elle demanda à fon neveu' fi Mifl" Col- 
lins Toccupoit encore. Il répondit que non, 
& cela étoit vrai. ^ „ Vous avez fans dou- 
„ te fait d'autres connoiflances ? „ Non , 
,,' Madame, aucune." — „ «on, bon! Je 
/, connois les jeunes gens , ils ne peuvent 
>i pas vivre fans avoir une maitrefle ; tela eft 
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d'ailleurs fort excufable ; furement vous en 
avez une." — >» Mon cœur eft abfolument 

libre." ,> Mais, qu'aviez-vous donc tant 

à faire à Londres la femaine dernière? " — 
Ge n'eft point le plaifîr. Madame, ce font 
quelques affaires qui m'y ont conduit." — 
Vous y follicitiez donc une place? cela 
feroit en vérité très louable., (elle s'arrêta 
un moment.) ai-je dpviné ? " — Non, 
Madame." — ,> Quoi ! vous voulez me 
le cacher ? Je penfois que certain em- 
prunt de quatre cens livres , que vous avea 
fait , avoit pour objet Tacquilîtion de quel^ 
„ que charge : oui , je gageroiç que cela eft 
ainli ; car à quoi auriez vous employé un« 
fomme auflî coniidérable?" 
• Wills n'avolt jamais trahi la vérité , il fe 
trouva fort embaraffé; d'ailleurs il eut été ri- 
dicule de nier le fait , fa tante étoit trop bien 
inftruite. Cette découverte fut pour lui un 
coup (le foudre. Il ne favoit que trop que., 
dans les circonftances où il fe trouvoit , la 
connoiffance de cet emprunt feroit inévitable- 
ment la caufe de fa perte. — „ Il eil vrai, 
,, Madame, que j'ai emprunté quatre cens U» 
'' AS 
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99 vres ; mais vous me feriez plaifîr de m*ap^ 
>i prendre comment & par qui vous en aves: 
» été informée." — „ C'eft ce que je ne 
M dirai jamais. . . . Mais , de grâce , i 
39 quel deûein vous êtes . vous procuré cette 
„ fomme ? *' — „ Dans les plus louables 
49 internions , Madame ; pour fauver du 
„ défespoir l'honnêteté & la vertu malbeu- 
,9 reufe." — Je fuppofe au moins que vous 
„ avez pris vos furetés." — Je n'en ai 
„ pas même eu la penfée." — „ Je fui^ 
„ furprife , Monfieur , que vojis dispoiîez 
J!^ ainfî de mon bien fani mon confentement.'* 

— „ Je croyois , Madame , «qu'étant un de. 
^, vos dons , il m'étoit libre d'eu dispofer." 

— „ Ne Tai je pas racheté de mes deniers ? 
„ apprenez 'moi , je vous prie , pour qui 
„ vous avez ainfi follement prodigué cet ar- 
» gent.*' 

Wills fît le récit de fon. aventure, avec la 
lurécaution toutefois de taire le nom ^ la û- 
tuation aâuelle de Beltoa , dans la crainte qu'il 
ne prit fantaîiie à fa tante de lui rendre vifîte; 
il s'étendit beaucoup fur Tetat affreux où il les 
avoit trouvé; il peignit l'horreur du lieu; il 
rendit les circonftances de leur infortune avec 
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i^xifi éloquence ôç un chaleur capable d'attendrir 
toute autre ame que celte d'utie avare. 
,, AîQiî, Moniieur, dit-elle , quand ti eut 
achevé, c'eft à de m ifé râbles hypocrites que 
vous avez prodigué cette fomme. Je ne 
croyois pas qu'avec des biens à peine ÇuSf 
fans pour fa fubQftance , on s'avifat d*ac. 
quitter les obligations des autres. Je fais 
„ charmée d'apprendre l'ufage que vous faites 
„ de votre fortune , elle ne peut qu'augmenter 
9, en de fi bonnes mains. Cependant je ne 
n ferai .pas ailez flupide pour entretenir plus 
y, iongtems un homme, qui fait fi bien trouver 
9» les moyens d'entretônit les autres; vous de- 
i% viez au moins, Monlieur T^ills, me conful- 
»9 ter, je penfe; & » avant de payer des dettes, 
étrangères , commencer par acquitter les vô- 
très : vous n*ignorez pas fans doute ce que 
„ j'ai fait pour vous ; je veux bien oublier ces 
,, dépenfes , pui? qu'auffi bien elles font irré- 
parables; mais je dois me faire juftice. Je 
vous fais pr^fept des avances que j'ai faites 
3, pour votre éducation ; j*exige feulement que 
vous merembourfîez l'argent que j'ai employé 
à rachetier vos biens : en voici le mémoi- 
re : tout compte fait » vous me devez cinq 
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9, cens cinquante neuf livres dix-fepc shillings 
,» huit fols. Au refte, je ne veux pas vous 
y, ruiner en exigeant d'abord cette fomme tou- 
^, te entière ; il fuffira que vous m'en paye? 
fy annuellement une de foixante & dix livres 
^ jusqu'à parfait rembourfement : vous ne 
^, pouvez pas , je penfe , vous y refufer. Cet 
, ^, honnête malheureux , à qui vous venez de 
,, facrifier tant d'argent, ne tardera pas à re- 
y, connoitre ce fervlce important ; vous ferez 
I» donc en état de vous acquitter plus promp- 
^, tement envers mpi.'^ Elle s'arrêta com- 
me pour attendre fa réponfe ; mais , voyant 
Qu'il demeuroit muet , elle ajouta. Je 
^, vous obferve^ai encore que votre féjour 
y, ici augmente la dépenfe de ma maifon , & 
^y que d'ailleurs» déterminé comme vpus l'êtes 
^; à vous répandre dans le monde , il con- 
„ vient, pour vous livrer plus commodément 
yy à VOS inclinations , que vous cherchiez ^illeuxs 
y y un logement.". 

Il ne put en fouffrir d'avantage. «, Je ne 
„ perdrai jamais,, Madame, le fouvenir de vos 
«, bontés : rien ne pourra altérer ma reconnois- 
yy fance, & le refpeét que je vous ai voiié de- 
o puis mon enfance. Je fousciis à tous ks 
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y\ arrangeraens que vous propofez; Je quitterai 
,; votre maîfon , confus & déres{>eré de vous 
yi avoir aflez ofFenfé pour vrms faire defîrer 
,^ mon éloignetnent. Soufffez cependant que 
„^ je le difet Todieux délateur qui a f û iî bien 
„ vous inftruire , n'étoit ni votre ami ni le 
yy mien." — „ Vous en penferez comme U 
„ vous plaira, Monfîeur." — t, A la bonne 
„ heure ; mais je ne foupçonne en aucune 
„ façon qui a pu fe porter à cette lâche aâion." 
,r -^ ;, Vous ne le connoitrez jamais. Vous' 
yi m'obligerez , Monfîeur , d'exécuter les ar- 
„ rangemens que nous venons de prendre dés 
yy demain matin. 

Aces mot^, elle lé laiiïa à Tes ifeflexîons, & 
monta dans fa chambre* 

Quel revers accablant pdàr* on jeune homme 
élevé dans une confiante prospérité , & â qui 
le malheur n'étoit connu que jpfour l'avoir fou- 
lage dans les autres! L'orage avoit éclaté , il 
n'étoit plus tems- de s'oppofcf au tdrrent de 
Tadverfîté. Bientôt fes bardes & fes livres^ 
furent empaquetés. Tout étant dispofé pouf 
fon départ, il alla chercher à Londres un loge- 
ment; il en prit un dans une petite rue reti- 
rée, oiiil paflala ngic. iJe lendemain matîâi^ 
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il revint chez fa tance, (igpa l'accord projeta 
té » fit transporter Tes eiFecs dans fa nouvelle 
demeure & s'y rendit lui<méuie , après avoir 
fait £qs adieux. LaiiTons- le lutter contre fa 
ixialbeureure deftinée , & paiTops à un. autre 
chapitre*. 



CHAPITRE XXL 

« 

Si /a. leSmr. n'a. pas bonne mémoire , 41 ferk 
contraint de recmrir au piremiervbafit^e de* 
i ceate bifioire* 
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.ac- Grégoire, débaraQiédi^fes craintes pat 
ie départ de Wills , ne quittôit piqs Miff King- 
ley,,^ dont l'accueil fétoit tout propre à Tencou- 
rager; elle ne pouvoit plus douter defoûaf- 
feéioa après les heureux eiFetè de fj^St recher^ 
ches fur la conduite de Ton neveu. Le Capi- 
taine, tput fier (}u (Ucçès de fon ftrafagôme, 
étQio compie fur depoflfé^er uo jôur& lalson- 
ne, taptiç & fa fortupe,. 

* ■ .4 

. WilIs cependant rendit une vijîte à Belton & 
i &' fille f fo.n abfence les avoit allumé for fa. 
fwté.». fjn préfenceJes Curptit agràd^lemeut; ii 
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^'cxcufa fur quelques affaires qui lui étoient 
furvenaes. Envain il s'efforça, pendant la 
journée qu'il paflfa avec eux, de montrer fa 
gaieté ordinaire , la trifteffe perçoit , malgré 
lui fur fon vifage & dans fes aétions. Sophie 
s'en apperçut la première ; Tintérôt qu'elle pre^ 
hoit à fon jeune bienfaiteur, la rendoit pénér 
trante. Elle affefta plufieurs fois de lui faire 
entendre , par fes queftions , qu'elle n'étoit pas 
la dupe de fa fauffe tranquilité , & qu^elIe 
foupçonnoit de l'altération dans fon. bonheur 
^u dans fa fanté. Wills, avant dé les quitter» 
demanda s'ils avoîent reçu des nouvelles de 
leur parent, on lui répondit que non. Il rc- 
folut , quand il fut forti , de ne pas les voir trop 
fréquemment », Ils s'appercevroient indubita^ 
j, blement, difoit-il , du changement qu'a ap- 
„ porté à. mon humeur, l'étrange révolution qod 
j, \e viens d'effuycr ; & s'ils alloient apprendr© 
j, que c'eft pour eux que je m'y fois expofé^ 
., cette découveroe ajouteroit à leur malheur r 
,, il vaut mieux m*en. éloigner." 

Combien ne regretta•^il pa» , dans ce dépto* 
ïable abandon, de ne s'être pas fait une rê- 
four<:e contre le befoin , en s'inftruiûint dô 
quelque fcience, ou en apprenant quelque 
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tîer! II comprît toute Timportance dé cette 
loi de Mahomet, par laquelle, jusqu'aux plu^ 
grands feîgnéurs font obligés de fe rendre hsÉ- 
biles dans un art quelconque, afin qu'en pè^ 
dant leurs emplois, ils con fervent toujours un 
moyen fur de fubvenir à leur fiibfiftance. Par 

r 

ce fage établiOement, le grand prophète eut fanS 

doute encore d'autres vues; c'étoit ub moyert 
de rendre les occupations du fouverain utiles 

ail peuple : il connoit aînfî ce qu'il coûté de 
travail & de peines pour fe procurer Jesnéceflî- 
tés dé ia vie; il apprend à modérer les impots 
& à ménager fes fujets; 

Wills, qui ne pouvgît pas toujows habiter 
avec fes livres , fréquentoit ttn café près dé 
fa demeure où il voyoît beaucoup de jeunes' 
gens;' la plus-part étoient riches & prodigues, 
leurs liaifonâ ne convenoieut par conféquent 
paà à fa fituation , & au plan de vie qu'il s'é- 
tait formé ; il en diftingua pourtant deux qu9 
la. conformité de caraâére & de fortune ren- 
doit dignes de fa fociété. Jack Allen & Tom 
Lawfon devinrent fes ^mis. 

,.M. Allen le père poffédolt de gros bienii 
dins le Nord de l'Angleterre , & Jack étoit 
fén fils unique ; ce jeune homme a voit été eth 

traîné 
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itûné paffes inclinations généreufes & bien- 
faifantcs dans des dépenfes extraordinaires ; & 
fon père ayant . refufé de payer fes dettes , il 
avoit été contraint de partir pour éviter les 
pourfuites de fes créanciers. Ces revers ne 
Ten avoient rendu que plus cher à Wills , qui 
partageoit avec lui le peu qu'il pofTédoit. 
Lawfon dépendoit d'une mère qui s'occupoit 
fort peu de lui; il ne devoit jouir qu'après fa 
mort ,* en attendant ïi étoit en but aux extré- 
mités les plus humiliantes de la mifére. 

Wills, dont toute la fortune fe réduifoit i 
cinquante livres , ue pouvoit guère fufEre à 
leurs befoins : cependant il les adouciffoit au- 
tant qu'il le pouvoit. 11 n'oubiioit pas Belton 
■à, fa filb: un mois s'étoit écoulé depuis fa 
-dernière vifîte; on devine aifément que l'im- 
puilTance de les aider , étoit la feule caufé d'u- 
ne fî longue abfence. On lui apprit qu'ils 
étoient partis , & qu*ils avoient laiffé une let- 
tre pour lui. Voici ce qu'elle contenoit. 

Moxrsi£UR. 

„ î'ignoroîs où vous trouver, il ne me re§* 
j, toit donc d'autre moyen de vous informer 
//. Part.. B 
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„ de notre iicuatîon, qœ la voie do^c je nfo 

„ £ers. J'ai reçu de mot} pacent^es plus près- 

„ Tances invitations; je pars demain matin; il 

9, nous eut été bt«n doux d'embra^ar notse 

„ bienfaiteur avant de quitter Londres. Ma 

4, Sopihie déploce. autant que'rmoi tie malheur 

„ qui nous prive 4e ce plaifîr. ]>algnepefi- 

>, vous , Monfieur, tous occuper, dans^vos 

^ momens de Loifîr , des objets de votre bien- 

„ fa^ance , & . les raffurer lur votre fymé. 

j, Que n'épcouve-je ^un fort plus fortutié ? 

yy Quelle feroit ma fatrsfaâA'on de pouvoir 

,, .vous remteurfer ht fomme que vous av^z û 

yy généreufemeat avancée ! Je aie puis , «pour 

,, le préfent, que prier le fuprême dispensa» 

9, teur de toutes les grâces y de vous combler 

99 conftament de fes faveurs & de ks béné^ 

9> dirions. Permettez que je me dife 

„ Votre très recônuoiflant & très 
y, dévoué Serviteur 

„ Robert Belton. 

A la date de cette lettre Willè jugea qu'ils 
étoienc partis depuis quinze jours : il évîtoit 
ainfî ce qu'il craignoit également,' & que fes 
befoins leur fuITent connus , & qu'il montrât 
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rimpoiBbiHté de foùlager les leurs. Il les as- 
fura par fa réponfe He fon cllime, à de la 
plus tendre amitié. 

Quelques malheurs que lui eut attiré fon Hu- 
meur charitable & bienfaifante, il ne s'y livfofc 
pas moins , autant que fes facultés aéhielles le 
lui permettoient. Comme il traverfoit un foir 
Un des ^ubourgs de Londres, il entendit quel* 
qu'un qui ma rcfaoit précipitamment derrière lui: 
il fe retourna , & vit un vieillard affez nia! vê- 
tu qui paroilToit venir à lui; il pourfutvît fon 
dièmin afTez lentement pour lui donner ie téms 
de l'atteindre. Le vieillard l'aborda en le fa- 
luant; Wiiis lut ayant rendu le falut, lui de- 
manda en quoi ilpouvoit lui être utile. „ Mon- 
fieur, pardonnez la liberté àe ma déœ^r- 
che ; la néceffité m'y coiitraint. J'ai eu 
l'honneur de fervir fa MajeAé dans an de 
fes régimens ; Je me fuis trouvé i U »al- 
heureufe descente de St. Cas,- J'ai voj^^^ 
en Atnérique &, dans ptufiéurs attiras pzys z 
mes chefs m'ént dçmné '-(tsitnplts téitàbigAz^ 
gcs de ma bravoure. J'ai re^ 4:h^ Meflu^ 
res ; moiî feng a coulé pour làa- {mairie & 
s» mon Roi. A la pàrxle tégim^t dSM ke* 
^ quel .ji ^vois a été refoffflé , Il mtBftlk 

9 2 
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f9 refté ainl! que la demi -paye pour foutenîf 
,> une femme & quatre enfans» J'ai refîfté 
9, longtems à la mifére; j'ai tenté bien des re- 
„^ fources avant de me foumettre à Thumiliation 
y> de foUicIter alnû les charités. de mes compa- 
,^ triotes. J'ai été contraint avant - hier de 
,,. vendre le galon de mon dernier habit pour 
,> donner du pain à mes pauvres enfans: par- 
yy don, mon bon Monfîeur» fi j/afe vous ex- 
9^ pofer ma déplorajble fituatioik 

La touchante fimplicité de ce reçit , dans la 
bouche d'un homme en qui l'honneur & l'amour, 
propre paroifToient foufFrir , émurent le cœur 
de Wills. „ Vous n'avez pas befoin de vous 
,> excufer^ Monfieur, dit-il; plut au Ciel que 
y, mes facultés ég^lafient l'étendue de ma fen- 
y, fibilité, .& du defir que j'ai de vous obliger! 
^^ mais hélaâ! je poflede peu de chofe. Venez 
y, demain foir fur les fept heures dans un tel 
,^ café, vous ©.'^ trouverez, & nous avife- 
y, jrous aux moyC^ns d'adoucir votre mifère: 
4, en attendant , }e n'ai que quatre Shillings , 
„ faites-moi la grâce d'en accepter trois." — 
yy Je vous remercie, Monfieur; mais dans la 
yy crainte que.vou^ ne .me regardiez- cpmme un^ 
>, impoftettr> . daignez venir à mon iogement 
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qui n'eft pas éloigné; le fpeftacle dont vous 
„ y ferez témoin , vous convaincra^ de la vérî- 
„ té de mon récit." •— Je ne le puis à pre- 
„ fent , Monfîeur ; mais je vous verrai de- 
„ main.*' — Je n'y manquerai pas." — Il 
falua & partît , laiffant le pauvre WîIIs vrai- 
ment attrifté de cette défagreable rçncojitre. 
Il déploioit TindifFérence & ringjratîtude d'ua 
gouvernement, fous lequel un officier , vieil, 
li & ruiné peut-être au fervice de la patrie , 
fe trouvoit e^pofé à de^ extrémités fi bumî* 
liantes , & obligé de foutenir une femme & des 
enfans d'un pain acquis dans l'opprobre & la 
détrefle; il regrettoit de n'avoir pas eu d'avan'k 
tage , & furtout de n'avoir pas tout donné. 
Occupé de ces réflexions , il entra dans le 
café pour lire les papiers publics. La conver- 
Cation tomba précifement fur les malheureux 
objets de charité. Wills, {iixs faire njcntion 
de fon aumône , raconta fon aventure. — 
„ Monfîeur , dit un vieux matois d'une phf- 
fionomle rébarbative , aflls dans un coin dé 
la faile. „ Monlîeur, l'homme dont vous 
„ parlez neportoît-il pas un habit bleu?" 
& il en fit une defcription très exacte. — 
•„ C'eft juftement lui > répondît Wills." ^ 

Û3. 
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Eh bien! donc, Jeune-homme, votre pré- 
tendu officier me fit la môme hiftoire Tan 
paflTé, & je gagerois qu'il Ce fait, à l'aide de 
ce roman , un très bon revenu. Il s'adrefle 
furtout aux militaires, ce font Tes meilleures 
pratiques. Je me trompe fort û ce drôle 

„ n'^ft un hardi menteur." — „ Ah l 

„ i^lonfîeur, Ceft le juger un peu téméraire- 
,, ment; il porce toutes les marques d'une vé- 
«, ritable mifère, & demain-foir il doit venir 
ici/' — „ S'il tient parole , je confens 
à prendre d'autres fentimens fur fon compte: 
mais foyez afTaré qu'il s'en gardera bien; 
toutes Tes doléances ne tendoient qu'a fur» 
prendre votre générofîté , & n'etolent rien 
yy moins que réelles." 

Le lendemain Wills fut fort étonné de ne 
point voir arriver fon officier* Le vieux gen- 
til-homme étoit au café , & triomphoit d'à- 
Voir fl bien deviné. — „ Je m'apperçois , 
,f MonfieuTy dit Wills, que vous avrez ral- 
y/fon; mats je feroîs très fâché, pour avoir 
j, été trompé deux ou trois fois, de^ regarder 
ft tous ceux qui font dans le befoin comme des 
„ fripons, & encore plus de leur refufex des 
9, fecQurs.*' Ainfi (q termina cette aventure. 

/ 
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WiUs n'en eut pas moins toujours ur: cœur ou- 
vert aux cris de l'humanité. 

Son ami AUen fe trouvoit alors dans la plus 
urgente néceflîté : il n'ofoit plus fe montrer 
fans- courir des risques pour fa liberté. On 
tint confcil un foir dajis l'appariemeriC de 
Wills : il fut décidé qu'Allen retourneroît au 
près de fon père qui, à fa vue , fe laifTeroît 
probablement toucher. Le projet pafla à la 
pluralité des voix; il nes'agiflbic p!us que d'a- 
viCer aux moyens de l'exécuter, Allen avoît à 
faire une route de près de deux cens milles, 
& il ne pofledoit pas un shilling» Wills avoit 
un peu moins de quatre guinées qu'il lui of- 
frit, en lui confeillant de prendre le chariot 
cprame la voie la moins coutcufe. Tout étant 
dispofé, Wills & La^fon accompagnèrent leuir 
ami jusqu'à l'auberge où le chariot s'arrêta la 
première nuit. C'eft là où nous les avons 
laîffé, trempés jusqu'aux os, dans le premier 
chapitre de cette hiftoirç. Nous leur avon^ 
donné, je penfe, tout le tems de dormir, nous 
pouvons fans crainte les réveiliér. 
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C H A P I T R E XXII. 

Les raifons qui doivent faire conjîdérer f«f lire 
ce chapitre comme le troîjteme de cette bijloire. 
Foyage de Wills, f^ow)el événement: Jes fuites. 

-Me ledteur connoit enfin les afteurs que nous 
avions brusquement introduit fur la fcene au 
commencement de cette hiftoire; fi le détoyr 
que nous luy avons fait prendre lui deplait, il 
peut enjamber fur les chapitres qui ont précé- 
dé celui-ci , & il verra que toute cette grande 
promenade de Wills n'avoit pour byt que d'ac- 
compagner un ami. Au refte, fi. nous avons 
hardiment commencé par ce qui devroit falrç 
Je milieu de Touvrage, nous y fommes authorî- 
fés par [^exemple des plus célèbres céri vains de 
l'antiquité : Homère, & Virgile fpn fuccefTeur» 
qui partagea avec lui les lauriers de la poëfîe 
épique, avoîent coutume d'embarquée ain(J 
leurs ledleurs au milieu du désordre & du tra- 
cas de Touvrage , fauf à eux à en fortîr enfuît© 
comme ils pouvoicnt ; quoiqu'à ta vérité ils les 
aidafTenç quelques fois à retrouver le fil du U- 
byrinthe, Ç'eft auffî pour cela que certaine 
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pédagogues , nommément celui qui a eu Thon' 
neur d'inftruire le laborieux & admirable au- 
teur de ces mémoires , font ordinairement Kre 
à leurs élevés le fécond & le troifîeme livre de 
l'Enéide avant de leur faire connoitre le pre^ 
mier : fi donc l'obligeant Içéleûr veut bien fe 
conformer à cette méthode, il n'a qu'a pren- 
dre ce chapitre, non pour \q vingt-deuxième ^ 
mais pour le froijîeme & pourfuivre ainfî ThJ- 
ftoire. 

Sur les trois heures du matin Allen fut 
éveillé par les conduéleurs de la voiture. Wills 
lui donna , à fix shilings près , tout ce qu'il 
ppfTédolt. Ils s'embralTerent ^^ fe firent de 
trifles adieux. Après fon déparc , fes deusç 
amis dormirent jusqu*à fept heures du matin 
qu'ils fe dispoferent i retournera la ville. Ja- 
mais matinée ne fut fi belle; Tespoir d'une 
promenade agréable les confQla des fatigues de 
la veille. Les eaux cependant étoient çonfi* 
dérablementacçriies; la campagne fembloit fuh- 
mergée ; depuis longtems en effet on n'avolc 
pas eflliyé un orage auflî violent Çc d'une auil| 
longue durée. Nos voyageurs fe mirent donc 
en route ; Ils prirent un petit fentîer à travera- 
champ que l'ardeur ^ du foleil avoïc un peu 
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féché. Ils s'entretenoient trifteraent de Tarnî 
qu'ils venoïent de quitter, & priaient la for- 
tune de le favorifer d'un heureux fuccés. Com- 
me la grande route étoit pratiquée entre dedjc 
petites hauteurs , fur Tune desquelles étoit le 
fentier que fuivoient nos voyageurs , ils ne 
craignoient pas de s'égarer, 'lis apperçûrçnt 
â peu de diftance une chaife dans laquelle 
étoieiît trois femmes ; elle s'approchoit d'un 
courant d'eau qui traverfoic le chemin ^ elle y 
entra au moment qjue Wills & fon con^pagnon 
fe dîspofoîent à le pafTer un peu plus haut fur 
un pont de boîs. Le cheval du brancard 
étoit jeune & ombrageux ,. le courant d'eau ve- 
nolt fe brifer fortement contre fon poitrail: 
il s'eflFraya, commença par fe cabrer &feren- 
verfa. Le cheval que montoit le podillon, 
effrayé i fon tour, refufoit d'avancer. Les da* 
mes, juftc^mentallarmées dupérily poufToientde 
grands cris. L'eau gagnoit le fond de la 
chaife, elles étoient obligées d'appuyer fur le 
devant pour la faire écouler. Wills s'apperçut 
du danger imminent qui les menaçoît ; leurper- 
te étoit inévitable û la chaife fe renverfpit. 
y, Lawfon , dit-il , fouffrirons nous que ces da- 
9f mes fe noyenc presque fous nos yeux.** 
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Il s*élance, Teclaîr eft moins rapide; il faute 
une baie , franchit un foffé , fe jette dans 
l'eau, brife la portière, prend fans cérémonie 
une des dames dans fes bras, & Ist tranfporte 
à terre; il revole, la féconde eftfaavée,* Law- 
fon^ qui le fui voit, arrî^, Screndle mêmefer- 
v.xe à la tro.ifien>e. 

Wllls tenoit toujours dans fês bra;s la fecoo« 
de dame qu'il avoit (àuvée, & que la terreur 
avoît fait évanouir. Dans Tetat ok il étoit lûU 
même tout dégoûtant d'eau y, à peine pouvoit» 
11 la foutentr. '^lle le tenoit embrafTé^ mais 
cette douce, fitpation, il pe la deyoit q^*a Tab- 
batement de fes^fens^ elle perdoit parconfé* 
quent beaucoup de. fon prrx^ La jeiine;dafî>e*, 
ainfî que lés deux autres^ é^oit en eran4 deuit; 
cette couleur fombre.relevois avaiX^geufemeot 
la^ blancheur de fa peau> . Ses irai^ts 4t:QieTlc 
beaux & r^ulier». Ses charmes gUi^ d«fi|s> 
désordre ou Wills l'ayoit .furprife , .à'éwi^at 
offerts à fa vilS> étoient élé^maaent {(rrondiafc 
proportionnés* Son . fein qui foulevok tum^J- 
cueufemeot la gâfe.dofit il étoit couren:. taitç 
de beautés yenoiçnt de fécondei: dans Pâme 
de Wills le gerqa^ des fentim^na ^"û aygjt 
jusqu'alors méçonnt]* La pftlc^ de Itf non 
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étoit encore répandue fur toute fa perfonne ; 
elle reprit bientôt entièrement fes esprits par 
les foins de fa tante & de fa coyfîne. Elle 
ouvrit les yeux : quoique presqu'é teints par les 
fuites de fon évanouiflement , Wills fut fi frap- 
pé de leur éclat, qu'ils achevèrent fa défaite. 
Infenfiblement rendue à elle même , i'aimable 
inconnue fe dégagea avec grâce des bras de Tetran» 
ger qui la tenoit; fe rapellant enfuite Tétat oîi 
elle venoit de fe trouver, la pudeur colora fes 
joues d'une rougeur qui la rendit plus belle en- 
core ; fes charmes , hélas ! n'avoient déjà que 
trop de pouvoir! Mad. Kelfal, c'eft le nomi 
de la tante, prît la parole la première, elle fî^ 
réloge de Thumanité & du courage de ces jeu- 
nes gisns, qui venoient d'hazarder leur vie pour 
fauver celle de trois perfonnes inconnues. Miff 
Harcourt , (ainfî fe nommoit la demoifelle à qui 
Wills' avoit prodigué fe^ foins avec tant de 
plaifir,) joignit fes remercimens à ceux de fa 
tante: elle s'en acquitta avec tant de grâce, que 
le jeune homme conçut de fon esprit une auifi 
haute idée que d^ fa beauté. Sa reponfe ne 
contribua pas moins à donner à MifT Harcourt 
pne opinion (avorable de fon libérateur. „ J'a^ 
V» fuivi^ Madame > en volant à votre fecoursi 
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i, les fimples mouyemens derhumanlté; jcom*- 
4, bien ne dois-je pas m'eftimer heurewc, d'à-- 
,y voir été utile à une perfonne auflî acconv» 
plie! non y jamais à ce prix je ne balancerai 
à bazarder mes jouis ! " .Miff Harcourt no 
pouvoit s'empêcher de jetter la vue fur celuj 
qui lui parloit;. Nous avons déjà fait le por- 
trait du j'eunç homme ; & l'on fait s*il étoit fait 
pour infpirer de tendres fentimens , furtout 
dans un inftant où le plaifir donnoit à fesyeux 
le feu & l'expreflion de . Tampur. Les deux 
autres dames s'empreflbient de donner à Lav^- 
fon des témoignages de leiir reconnoiflance, 
q^aud Wills les avertit que la voiture avoit 
paire 1« courant de Teau: il offrit de les con- 
duire par un fentier détourné jusqu'à l'endroit 
où elles poujrroieut la. rejoindre, . & y monter 
en fureté. Leurs domeftiques , fur ces entrefai- 
tes, arrivèrent à cheval: on leur ordonna de 
fuivre la chaife & d'en réparer le dommage ^ 
pendant que les dames prendroient le détour. 

Lawfon donnoit le bras à Mad. Kelfal 6c à 
fa fille, & Wills fuivpit avec Miff Harcourt. ' 
La jeune Miff, que l'état où ^toit fon conduc- 
teur inquiétoit, le pria de s'épargner la peine 
de les accompagner; elle ajoutai que pouvant 
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tris bien regagner feules leur voiture, il feroît 
mieux* de dierdier un az?le où [\ put faire fé-* 
cher Tes habits » & ie rétablir de la' fatigue 
qq^l ^eooît d'elTuyer. „ Votre fm-eté , Mada* 
„ «ic, m'eft pilus chère que ma vie, repondit 
„ Wîlls. Le foin de veiller â ma fanté, vaut-il • 
,; le piaifir que j'éprouve en ce moment ! en- 
„ core quelques minutes , & je vous quitte ; 
,, mais votre image, aimable Miff, fera éter- 
^, ndlement gravée dans mon ame. Daignez 
y, me dire votre nom , & quels font les lieux 
„ que vous embelliflez? peut-être, tî vous me 
„ le permettez , aurai-je encore un jour Thon* 
„ neur de vous alTurer des fentimens que vous 
,; venez de m'infplrér." — „ Je ne refuferaî 
„ point cette légère faveur i un homme à qui 
„ je dois ia vie ; Jiilie Harcourt eft mon 
„ nom ; mon pefe demeure près Nantwich ; Il 
„ verra furement avec plaîfîr le généreux libé- 
„» rateur de fa fille." 

„ Mille remercimens, Madame, pour cette 
„ faveur, Excufez; j*ofe encore vous faire une 
„ queftion: votre cœur eft il engagé? votre 
„ main eft elle pfomife? puis-je afpîrer à Tun 
„ &à Tautre? que dois*je craindre ? que dois. 
„ Je efpérer?'* — Je veux bien encore^ répon- 
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„ dre[â cette queftîon," reprit l'adorable Ju* 
lie en fourianç. ,, Mon cœur & ma maio 
„ font libres." — „ M*eft4l permis d^y pré* 
„ tendre?...." — „ Je ferai charmée. Mon* 
„ iîeur , de vous vo» -à NantWidi.** 

Ils étoient arrtvés auprès de la voiture; Law- 
•{bn y avdît <léja foît -oomer les -deux dames; 
WilH? î)r-eflpît -en tremblant la main dé Jrfie; 
dlle fe tourne de fon côté pour lui -réitérer fes 
«émefcijtiens ; «elle v0lt des larmes rouler dans 
fa paupîiere-; -elle demeure muette, 'à'appt^efià 
fon bras, & fe jette dans 'la voiture.- WHIs 
falue en «fîlence, oh s'incline départ &tVau- 
tpe, le Poftîtlon erie^ le fouet fe fait enteoi. 
dre, la voituife Vébranle , elle -eft piartîe. ' 
- Wîlfe immobile la fuit des yeux; ^chaque tout 
que fait la touë lui décbrire le cœur. Lawfon 
lui parle; l'aimable objet, qu'-cntraîne loin de 
lui la fatale voiture, abforbe toutes fes pen* 
fées , il n'entend rien. Son ami cependant, 
mouillé & morfondu , ne trouvoit pas la place 
tenabte: il ild donne un coup fur l'epauIè. -^ 
Qu'y a-t-il, Tom? „ dit Wilk avec humeur.** 
~ „ Parbleu ! Je igêle ici : que galopez vous donc 
„ -après cette tîbaife*? Je fuis d'avis que nous 
I, grimpions fur cette montagne -pour nous > 
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„ lécher, & y boire quelque liqueur qui ooitt 
„ réchaufe." — „ Je crois que vous avez rai* 
„ Ton. Allons , - je vous fuis." Et ils parti- 
rent. 

II dl: bon d*obferver ici que la voiture » qui 
emportoit les vœux àe Wills , avoit déjà palTé la 
montagne, & n*étoit plus en vue; Wills autre-. 
Hient n'auroit pas fuivi avec taàt de facilité 
le confeil de Ton ami, Ils fe hâtèrent & arri- 
vèrent bientôt dans une maifon, où lis prirent 
^pelques rafraichiiTemens. Leurs habits étant 
.feehésy ils reprirent leur route fans autre acci- 
dentp Wills ne parloit qu^ des charmes de fa 
Julie : > tantôt il fe fiattoit de l'espérance 
d'obtenir fa main, tantôt il rapelioit Tes dis^ 
£Ours, & y découvrait de nouvelles preuves 
qu'il étoit tendrement aimé. Les projets les 
plus extravaguanSy les Idées les plus romanes- 
ques qui foient jamais entrées dans un cœur 
amoureux ; il n'oublioit rien de cç qui carac- 
thérife les égaremens d'une nouvelle paflion. 
Qu'en penfoit Lawfon? n'avoit-il pas été frapé 
de Tes charmes? avoit-il jamais, rien vu de plus 
beau ? telles étoient les queftions qu'il répétoijt 
impitoyablement à Ton ami plus affamé alors 
-.qu'amoureux ; il éprouvoit en effet tous les 

fyiup- 
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Tymptomes d'un appétit dévorant : il propcfa done 
au nouveau Céladon de s'arrêter. Wills reçut 
d'abord indifFeremmcnt lapropofîtion ; maïs Law- 
fôli Payant affuré qu*il avoît befoin de nourriture 
moins creufe que des penfées amoureufes , & 
que fon eftomac n'étoit point affez complai- 
fant pour fe prêter à un plus long jeune; il té 
rendit à ces raifons. Ils grimpèrent donc fur la 
montagne d*Hîghgate. Ils trouvèrent une de 
ces tavernes auxquelles pend faflueufement 
pour en feigne. — Bon logis à pied(^ à cbevaL 
Nos voyageurs y entrèrent. On leur fervit un 
morceau froid de bœuf bouilli. Tout indifférent 
que Wills eut d'abord paru , Texempie , & l'afpeft 
de ce pompeux feftin réveillèrent fon appétit, il 
mangea pour le moins autant que fon compag- 
non. Arrivés à Londres , ils fouperent enfem* 
ble dans la chambre de Wills: Lawfon fe retira 
enfin, & laifFa fou ami en pleine liberté derê« 
ver à fa chère Julie. 




à 



IL Paît. 



u 



HISTOIRE DE 



CHAPITRE XXIII. 

Progris de /» pi^Jfton d$ Wilif. Une lenre. Etran* 
ge réjobtiion ; cénmefa elh s'exécute. 

Vr ilis dormit profondement; étrange follécis- 
ne dans la conduite d'un aman); : fon prjemier 
foin en s*i veillant fut d'interroger fon cœur; il 
y retrouva les traces qu'y avoît laifTé Con aven* 
ture du jour précédent ; les charines de Mifs 
Harcourt n'y étoient que trop empreint? pout 
(bn repos i il n'étolt plus tems de foqg^r à s'ea 
garantir. Jl avott lieu d'eaperer > d*après raflu^* 
rance qpe int avoit donné ft mgîtreiTe qu'elle 
étoit libre : mais des réâe:$iQn$ f^r fa pofîcion 
aâuelie firent bientôt évanouir I9 chimère de 
fon bonheur. La demoifelle pAlpiffoit savoir de^ 
biens & de ia naiffapce; fes parent çQ^fulferçiçnt 
probablement en la mariant Tifi^lAt ^ la con- 
venance. 11 murmura pour la première fois 
contre TinjuiliCf dtt fort, & déplora la médio- 
crité à laquelle les cruautés de fo tante le réduis 
foient. Lawfon vint le furprendre au milieu de 
ces méditations; comme U le badinolt fur fapa- 
lelTe y Wiils lui avoiîa ce qui le préoccUpoit. 
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'Son ami convint que Mifs Harcourt étolt bel- 
le, & ne le flatta pas peu en]*airurant qu'elle 
avpit paru le paya: de retour. À force de s'bc- 
cuper de Tobjet de Tes deiirs, Wilis foubaità 
de la voîï , & de Tinterroger fur fcs fentimens*. 
2i n^oit pas alfé d'éxecuter ce projet. Il y 
penfoit quatîd H fut interrompu par une lettré 
d'Aiten âdreflëe aux deux amis ; voici ce qu'ielle 
concenôîr. 

Quel feroft levîl piéton affez ^udacîeujc, 
pout s'adreffer à un être infiniment fupsHeur 
i tous les voyageurs ordinaires ? (car, au- 
„ can , fans doute, n'avoit jusqu'ici été jû* 
ché fur un chariot comme lé ûiien.) tJnêtte 
„ fi fublinie , que tous le regardent , le côl 
tendu, r«U ftupéfalt, comme un noùvd 
aftre qui vient embellir i'horifon; un être 
qui» tel qu'un héros placé au rang le plus éle- 
vé, fe fait admirer dans les châteaux que tous 
M les foirs il honore de fa préfence: fedlSgta- 
,, dera^il jûsqu^à faire focieté avec de pauvret 
„ pérîpatéticiens ? Orgueil, dignité, lefouffri- 
>, rea vous? 

Ecoutez , mes dignes aml^. Cet exôrde ^ 
dans le genre de mon vieil ami l'ancien Piftol^ 
if a été enfanté fur rïia voiture cololTaler méd 

C 2 



)* 

99 

99 
99 
99 
>> 
99 
9* 



99 



86 HISTOIHE Dé 

,, idées fe proportîonnoîent à la hauteur de tAk 
», Htuation; mais j'en fuis descendu ,& mon fU- 
,y le a été entraîné avec moi : je vous raconterai 
^> donc tout fîmpiement mon hiftoire. 

,, En vous quittant, mes bons amis, jegrîm* 
„ pai fur mon char, le cœur tout navré de don*' 
„ ieur« Je n*ai jamais aimé , vous le favez ^ les 
„ réflexions , celles qui font trilles furtout ; je 
„ réfolus donc d'étouffer les miennes dans les 
^, bras du fommeil ; le Dieu porte-pavots ne fe 
„ plut pas au bruit & aux cahos de la voiture , 
„ il s'enfuie & Je ne pus dormir. Je fus ainfi 
,^ transporté à vingt-quatre miles dans l'espace 
j, de douze heures. Je crus d'abord que la pe- 
,> fauteur de mesefprits retardoit les progrès de 
„ la voiture; point du tout; mes efprits devin- 
,, rentplus légers, & néanmoins je remarquai^ 
>, d'après les plus exaétes obfervations , que nous 
„ marchions toujours avec la même célérité* 
99 J'efpérois du moins trouver un compagnon 
„ agréable dans l'ami Robin, mon grave con. 
„ duébeur: je me trompois encore,* toutfonta- 
„ lent, en fait de plaifanterie, fe borna à me 
„ demander, quinze ou vingt fois par jour, 
»> Monfieufj quelle heure étoit-il hier à cette heure* 
„ ci ? cette facétieufe queftion lui paroiiToit fans 
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y» doute auffi agréable que fpirituelle , car elle 
etoic toujours accompagnée de grands éclats de 
rire qui ne laifToient pas d'écre fort amufans. 
Tous les jours de mon voyage fe reffem- 
hlent , en vous en décrivant un , vous les con* 
noîtrez tous. À deux, trois ou quatre heures 
,, dumatm on m'eveilie: fans égard à la charité 
chrétienne ; j'accueille le malt^eureux perturba- 
teur de mon repos , d'une bordée d'expreflions 
énergiques , auxquelles le HufTard le plus aguer- 
ri ne trouveroit rien à ajouter. Du moment où 
Ton part le matin , jusqu'au foir qu'on arrive 
I, au gîte, on n'arrête pas cinq minutes; je 
m'accommode d'autant mieux de cette métho- 
de, qu'elle me fauve un diner; & dans le 
,, pauvre état où font mes finances , vous com- 
„ prenez, mes loyaux camarades , que ce parti 
„ me convient. En revanche, le fouper nous 
„ dédommage amplement du jeune auftère que 
„ nous obfervons pendant la journée; ici l'élé* 
„ gance & la délicateffe font place à Pabondan- 
„ ce & à la folidlté des mets. 

„ On nous fert de monftrueux quartiers de 
„ bœuf, & d'énormes gigots de moutons-, ac- 
n CQlés de trois ou quatre pîramides de légui 
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,j^ mes , que no^s précipitop^ i Taldedc fréq^Qi#> 
^ tes ];a&des de forte bière. A fept heures di^ 
„ foir la famille fe met à table avec nous; U. 
,y converfatîon eft d'ofdinake très brillante; on 
^ Tegaye même par clés entre-aiétes de mufii]ue 
„i vocale où brillent le goiit & la médipde. C^ 
„ qui m'a furtout agréablement fuiprîs , c'eft que 
,, ce langage Qbfc^ne refervé à certains lieua^ 
»i <^ue nous ne nommerons pas , & pour caufe » 
,j ici n*^ffarouche ni ThotiçflSe ni Ces aies y ni 
,, généralement toute efpece femelle où mâle de 
,^ la maifon; j'ai failli en vérité les honore^ 
j, du titre de pucelles. Ç'eft ainfi que nous pas^. 
3^, fons, autant bien qu'il nouseftpoffible, & le^ 
>^ jpurs & les nuîcs. Souffrez, cependant que je 
^^ çojivicnne entre nçtus que ce train de vie ne 
^, ni'amuGe pas. Le plus-fouvent je prends les 
a^ d^vant;s jusqu'à trois çu quatre mille, j'attends, 
4^ ma voiture en prenant un léger repa^ dans 
yy^ quelqu'auberge plus décente que celles que 
j^^ nous fréquentons d'ordinaire: voila i quQi fe 
„ termine mon jour^l, -^ 

„ Maîncenant , lines joyei^ amis, aicendez vqus 
i, à, Ifi tiçuvelle la plus furprenante , la plus.*. . 

3> yous ne le ci;oiçez jî^mais moi-même , 

^ jQ me le perfuade à pçinç; lâchez donc qu'i 
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ma honcje éternelle, • • • . Oh ! je fufioqiieA. • ^ • 
„ devinez. ••• ravcçueft trop humiliant àfaîre. 
,9 Eh bien dont!, voiis ne devinez pas? je n'ai 
9, pu me procurer la plus çhécive bonne fortune 
I, pendant toute ma route.. Je comptoir fur le 
yp ùtidit, & l'affiftancede mon ami Robin; m^îs,, 
„ s'il brûl^ ^uelquea ^aibs d'encens , ce n'efl: 
„ point fur les autels de Madame Vénus; Plutus 
„ eft fa divrûîté, YtKis nô faUriez eroiit com- 
,, bien j'ai pei du de lâa valieur à môs ytVûLy mei » 
,y l'enfant gâté del belles depuis l'orgueiHeufe 
„ Lady jusqu'à lïCottplàifailte foUbrttte, je me 
„ fuis vu rebuté par de dédaîgneufes. petites pay 
yy fanes. Non je ne fuporteraî jamais cette idée 
,j défespersuice pour mon amour-propre. Puis- 
y^ fent mes concitoyennes être moins cruelles ! 
„ autrement je ne fais trop quelles en feroient 
„ les conféqucnces. v 

,, Cpmme il me iefte encore du papier &du 
,» tems, j'emploirai l'un & l'autre à raconter une 
,9 petite hiftoire à l'ami Lawfon. Un AngloisV 
y, un EcofTois & un Irlandois voyageoient de 
^ compagnie. Il s'éleva eAtre eux une disputa 
,» fur celui des trois royaumes qui avoit produit 
,» le meilleur poSte. Chacun d'eux s'opiniatroit 
,1 à d(OQ^ï U fiip^liorité à fa paui€« L'Angloi^ 
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y, s*extafioît au nom de MiUon; le fierEcoifois 
y, donnoic la palme à j^llan Ramfayi l'IrlandoU 
99 préconîfoit les pieufes homélies de M. Caror 
,, Une, Après de longs débats , lis convinrent 
y, enfin unanimement de répéter un impromptu 
,» de leur compofîcion, & de terminer ainli le 
,, différent. TAnglois commença. 

Sus, Tom Hewiti htmneur (f joie, 
J^t vous aujji , Maire de Coventry^ 
jpiifabetbi en grand cortège y ici 

Vient y fans doute pour qt^on la vofe. 



» 
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Pajfant au port de Ldtb ($ dedans Edimbourg ^ 

En traverfan^ le Bourg » 

J'etois aujfifier qu'un béros: 
Et les filles crioient , Dieu vous benijje , Jndro ! 

„. Quoique le dernier , l'Irlandois s'en tira aufli 
„ bien que les autres. 

Je courtifois au comté de Afayo 

l,a jeune Sbeelab Me-Dermat; 
TétoiSy elle en jura fur T Evangile, 

Le plus joli garsi de la iiill^* 

,i Avez V9US jamais v&» Ift & entendu chofigs 
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plus élégantes ? mais , ajoutez-y > s'il eft pos- 
fibie, le ton dont elles ont été prononcées, 
& vous en fentirez tout le prisç. Quoiqu'il en 
foit, la dispute n'en demeura pas là; aucun 
ne voulut céder l'honneur du triomphe : ils 
réfolurent donc de s'en raporter à la décifion 
du premier Gallois qu'ils rençontreroient ;quel 
„ en fut le refultat? Je l'ignore. Lawfon, fi 
„ je ne me trompe, fe vante que le fang dç 
,, Cadwallader coule dans Ces veines : en ce cas^ 
„ faîtes moi le plaifîr d'unir vos deux têtes» 
9, de les heurter fortement Tune contre l'autre , 
,» & d'en faire ainfî fortir une petite pièce dç 
„ vers gallois , qui termine le diflFérent. 

Vendredi au Soir, 

„ Je fuis enfin arrivé, mes bons amis; j*at 
„ taché , pendant le voyage , de me ()iftraî:e & de 
„ vous amufer. Je ne fais encore comment je 
4, ferai reçu dans la maifon paternelle. Je fui^ 
,, l'enfant prodigue, j'espère donc qu'x}n tuera 
„ le veau gras. Dans un ou deux jours je le 
„ faurai. Vous defîrez que je réuffiffe; je vous 
j^, apprendrai le réfultat de ma démarche, Va^ 
„ tre abfenc, mais inféparable ami." 

John âllbn^ 
C5 
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I!^ 9*amûfere»t beaucoiqi de cette lettre ^ 
renouvellerent tems vœux pour le fuçcês de leu^ 
àmi. Vfi\h cepetidacic penfoit è fe reodye au- 
ptëê de Miff Harcontt, à peu de frais ^ ném- 
ffiôinâ d*une. manière agréable* Il communiqua 
fen projet à Lawfofi, qui le trouva fort prati- 
• quabîe, & s'oflFrit de Taccoiûpâgner. „ Pre- 
i, Bônâ , dlt-il , ut) déguifement propre i vous^ 
yy faire mieux connoltre les feiitlmens de votre 
„ maitreffe , que û vous vous montriez dans l'ap- 
„ pareil de Topulence ; nous en aurons plus dç. 
^ pkiiir, & vous, plus de facilité à bien juger 
„ Miff Harcourt." Wills fe détermina fur cet-, 
te approbation. Nous verrons dans le chapitre 
fuivçint. comment ils exécutèrent leur réfolution. 



CHAPITRE XXIV. 

Voyagé entrepris: fes progrés, j^uentures de m. 
deux héros. 

Il falloit; au moins une fomme honnête d'argent 
pour entreprendre ce voyage. Wills refléchit 
aux dépenfes inévitables en pareille ocça- 
fion : il réfplut donc de différer jgsqu'à Téçh^ 
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ance de la dcmîe année de fes revenus, qui 
n'étoît plus éloignée que de trois femaines. 
Diirant cet intervate il $*entretenoic de 
fa çhere Julie avec le fîdele & inréparabla 
Lawfon ; ils régloient le plan de leur voyage , & 
mille fcenes agréables Dattoîent d'avance leoi 
îmaginatiotL Enfin parut le jour tant déliré. 
WiJUs reçut vingt cinq livres,; Lawfon poffédolt 
environ cinq guinées, après quelques bagatelles 
que notre amoureuse paya , la fomme fe trouva 
réduite à vingt livres^ Ils enfermèrent dans un 
portemanteau le linge dont ils avoîent befoin, 
& renvoyèrent , par la voiture publique , jusqu'à, 
ùii certain çndroit, où ils dévoient le retrouver. 
Wills joyeux, content & plein de courage 
partit avec fon ami : déjà fon imagination luire^ 
préfentoit TinHant oi il aborderoit fa bien-aî- 
mée ; fes pas fe précipitent, il vole , Lawfon crie, 
c'eft, envain, il n*entend plus rien ; parvenu ea- 
fin à l'arrêter , fon ami TafFura qu'il feroit con- 
traint, tout habile m^cheur qu'il étoit , db 
refter en arriére , s'il n'avoît la complaîfance de 
ralentir fa marche : Wills s'exciifa en lui faîfant 
part de fes réflexions, & de Îqs craintes fur là 
réception qu'on lui feroit. Lawfon né favoit 
rien encore' dé l'hiftoi^e de fon ami,- celui-ci lui 
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.çn raconta fans réferve toutes lespartlcularitéa; 

fon comp^non , naturellement plus confiant que 
que lui, le confola & lui prédit qu'il rentreroU 
un jour en grâce avec fa tante ; il devina dabord 
que Mac-Grégoire étoit Tauteur de fa disgrâce; 
WilU à fon tour en fut perfuadé, faiis concevoir 
cependant par quelle voie il avoit été û bien 
ini^ruit de fa conduite. £n raifonnant ainfi , Us 
étoiçnt arrivés au bort du ruifleau où , pour la 
première fois , Wills avoit vu l'adorable Julîç. 
Quelle fource de délicieufes rêveries 1 il 
quitta la route ^ reprit le fentier d'où il étoic 
vol^ à fon fecours : la fçene fe retraçoit à fon 
imagination avec toute la force de la réalité : U 
voypit la voiture prête à fe renverfer, il étoit 
dans la plus plaifante attitude ; un éclat de rire 
fe fait entendre derrière lui , il fe retourne : c'é- 
toit (.awfon qui s'amufoit à fes dépens , qui 
même. en convint très honnêtement, & contre- 
fît fa pofture & fon maintien. „ Eh bien ! dit 
„ Wills en fouriant , je pouvois fort bien avoir 
,, l'air ridicule, mais j'éprouvois les plus délicieux 
„ fes fenfations : vous ne favess pas coutleplai? 
^, ûï qu'infpire un ^mourpur & vertueux. Dites 
„ moi, Lawfon,connoiflez vous l'amour?" — 
f, Non pas celui dont vous parlez." -r- „y çn 
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à-t-i! un autre? — Je ne puis mieux vous ex- 
pliquer cela qu'en vous racontant mon aven- 
ture. Il y a deux mois environ que, me pro- = 
menant dans le parc , je jettai les yeux fur une 
dame: elle étoît parfaittement belle & d'une' 
talUe très avantageufe : je crus qu'à Ton tour 
elle m'avoit remarqué ,• & dès-lors je réfolus 
de favoir fa demeure. Je la fuivis jusques dans 
une âQs rues les plus commerçantes de Lon- 
dres , elle entra dans une vafle boutique où 
étoit Ton mari. Je palTai peu de tems après , 
je ne la vis point. J'y retournai Taprès-diner , 
elle étoit dans fon comptoir ; y y entrai fous 
prétexte de marchander quelque chofe; fon 
yy mari étoit abfent; elle étoît feule. Eilem'of- 
„ frit quelques bagatelles que j'achetai. Cepen- 
,, dant, tout en choififfant , je lui donnai le tems 
de m'éxaminer. Le lendemain , je la revis au 
parc avec une autre dame. Déterminé à lui 
parler, & convaincu qu'une ridicule retenue 
feroit ici hors de faifon , je priai Allen d'en- 
tretenir fa compagne tandis que je m'empare* 
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„ rois de ma belle marchande. La converfatioh 
„ fut d'abord générale; peu à peu nous nous fé- 
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parâmes ; j'en profitai pour peindre à ma Roxa- 
ne les fentimens qu'elle m'iufpiroit ; je vantai 
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le pouvoir de fes charmes , & l*affaral que ma 
vie dépendôit de la nianiere dont elle recé- 
i/roit cette déclaration. On me repôuila ; je 
m'y attendois ; non , Lucrèce ne fut pas fi 
fiere; jamais la préfomption & l'audace né 
trouvèrent une réfiftance auffi vive, auffi ter- 
rible; je tentai eovain d'apaifer rînhumaine; 
la colère enflaramôit fes yeui; la rage étoit 
dans fon cœur ; je la reconduîfîs jusqu'à la 
porte du parc; là, je témoignai tendrement 
le defîr de la revoir le lendemain , & , prenant 

„ congé de l'air le plus fournis, le plus refpee- 
uieux , je me retirai. Croiriez-vous que la 
tigreffe ne daigna ni me regarder, ni me ré- 
pondre! je n'en fus point découragé. L'im- 
poruinité & Toccafion , voila des écueils coh- 

„ tre lesquels la plus farouche beauté vient tôt 
ou tard échouer & fe brifçr. 

Pendant deux jours elle ne fe montra point 
au parc; mais tous les foîrs, je me rendoîs 
fous fes fenêtres: Quoique la foule i qui fans 
cefle paflbitfit rèpafToit, dut m'empecher d'ê- 

„ tre remarqué, je n'échapai point pourtant aux 
regards de ma Dulcinée. Le troifleme jour, 

„ enfin , elle, fe trouva au parc avçc fa compa- 

>^ gne. Allen s'empara à rordiriaire ^ la fec^n- 
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de dame, tandis que jetentois Tattague de ce 
forcinacceffible; chaque nouvel afTaut de ma 
,9 part écpit xepouflë de la iienne par une bordée 
,, de termes injurieux. Sa colère ajoutoît à Tes 
,^ charmes & à mes deûrs. Rebuté de mes fa« 
tigues inutiles, jelevaile lîege, Àlaconver- 
fatîon devint générale. Cette trêve parut lui 
faire pUiiîr : elle tint ferme , chofe prodi^eu- 
fe! pendant quelques femainea. Nous nous 
voijons tous les jours ; elle fe familiarifoit peu 
à peu ; enfin die accepta une partie â quelques 
^, miles de Londres. Allen & fon amie dévoient 
), en être pour obvier à tout inconvénient: le. 
jour fut fixé , & nous partîmes. Je voudrois 
de bon coBiir, pour mon honneur» plus que^ 
pour le lien , vous cacher le relie de cette aven- 
ture. Foîblement émud, cette créature « en 
), m'accordant un rendez- vous, n'avoitque des 
^, vu^s mercenaires : au fond ^ plein de mépris 
I, pour elle $ je profitai de fa baflefle ; je pro- 
II nijis tout ce qu'elle voulut, elle fe rendit. Ce 
I, çomo\erce dura jusqu^a ce qu'il fe préfentaun 
I, fucceflèur plus opulont. Noua nous étions 
», 11^ fao^ plaîiir, pou$ nou9 quittâmes f^uia re- 
I» gu^t." -^ „ Q**w! vous rfw oféadrefferde 
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^, doute : vous imaginez bien que fon maintien 
f, m'encourageoit 9 fans quoi je ne me fcroîspas 
y, expofé à c)es pourfuites infruébueufes ; au mo- 
,, ment même où elle me repouiToit le plus vi- 
^j veiïient, (bn cœur en fecfet démentait fa boui 
,i éhe: fi elle n*eut pas mis Tes faveurs âprix; 
i, je Taimerois encore." — ,, Jiifte Ciel ! une 
>y femme peut-elle à ce point s*aviiir ! & elle re- 
„ tourna, ainfî fouillée, dans les bras de le* 
„ poux qu'elle deshonnoroit?" — „ Bien fu- 
„ rement, elle lui prodigua même les pfusten- 
I, dres careiTes." -^ „ Gela eflaiFreux: mais il 
,, y a des femmes vertueufes; la nature, autre- 
„ ment , nous poufTeroit-elle par ûii attrait iftvin- 
4, cible vers ce fexe enchanteur? elle nous in- 
„ fpire une fecfette horreur pour le poifon, ou 
„ rinfefte venimeux qui peut nous nuire : eft-il 
„ un monftre plus cruel & plus dangereux qu'une 
femme qui oublie Tes devoirs , qui ne traint 
point de fouiller la couche nuptiale , & qui 
9) empoifonne les chafles embraflemens de fon 
,, malheureux époux? '^ — En vérité, voila une 
„ cohverfatîon de bon auguré pour un homme 
y éperdument amoureux , & qui court étourdi* 
„ ment préfenter fa tête au joug du mariage. 
M Vas 9 mon ami 9 l'expérience & la r^Hbn de 

con* 
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i, cônceit font le procès au beau,fexe/' — „ Je 
^ ne croîs^ pas cela. La mefiire iu bonheur eft 
,» beaucoup plus grande que celle de Tlnfortu- 
fy ne : nous avons créé nous-mêmes nos maux : 
,9 nous fommes nés pour le bien; c'eft à nous 
, de favoir eh jouir; maïs les plaîflrs faciles nous 
»» rebutent; nous prenons beaucoup de peine 
,, pour nous creufer une fource de tourmens & 
9, de rçmords. Quant à moi, je vois Thuma- 
«, nité telle qu'elle eft en effet, heureufe, & 
I, devant qui s'ouvre fans cefle une nouvelle 
), carrière de jouifTances dans les divers objets 
,, qui l'environnent: je ne fafcine point ma vue 
^y pour le barbare plaifir de me peindre tout en 
9, noir, & de maudire mon exiflence. La natu- 
9, re humaine eft foumife à des infirmités ; avons- 
„ nous befoin de nous faire une funeflie illufion, 
,, & de les multiplier encore par les égaremens 
9, d'une imagination flétrie & corrompue? ti- 
„ rons de notre pofition le plus grand avantage 
99 poffible; jouiflbns de la prospérité ; &appre- 
„ nons à fuporter le malheur avec fermeté. Je 
9, ne fuis point de votre fentiment , Lawfon ; 
19 qu'il y ait de méchantes femmes ; que par leur 
>, conftitution pbifîque même, elles foient infé« 
9, Heures auz hommes; cela peut être ; mais 
//. Pan. D 
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,i il y a' des exceptions. Génie qui ôntécrftd'u- 
„ ne & d^autfe pàFt ^ oâc égatement faic briller 
„ leur catlfâ aux dépens de Is vérM/' 

En ^'entretenant amfi, ils afBiverentà Tau- 
bergé dû ils dev'deiit pffffer }a rnift: elle n*etoit 
pa» iTiâgr}i&[|tie ; mais elle étoic bieô foumte .& 
d'afies betie apsrrëneei Vhùt&iïe^ Jetine, jdlie, 
alerte & prévenante^ prît cVi^ar nâ fôftn |iariiGii« 
lier : elle prépara , de fes^ bé&es irtarfMi ^fin petit 
fouper déUdeux; le Hngè le pto Jblàtiic, leé meil- 
leurs lits; elle pourvût à etMitV à ne à'éâr^(Hr- 
ta ^*i ellé-mâàie pouf txm ee^â^ pëi^VôIt con- 
courir à leur cottimoâliéé L'hdte écolt à leur 
table; Mon fa louable côututue, ïi bti^oît for- 
et UîàdeÈ d'um blète 6f aS%C^ dâ^s fa inaifon ; 
chaque verre eh àmAndîi Télègè ; hôiÈ devons 
lui rendre juftiee; ki bière étdit Bôiïné : i^rtoiit 
ailleurs, il eût bû de même i sàais le b&n bom- 
mè fe faifbit furtout un devoir de fiâcet la con* 
ioMmation de fa liqueur. Nos Jeuiie^ gbtis vou- 
lurent auffi faire pafiager i k belle hâteflè un 
Bo^ de pumb qu'on leur àV6It fêlfVi : lé tnari 
d'abord s'y opp^ûi; iâëià il fe t^Mt à la fbree 
des ràifônnemenà de Yàml LàWihh (fallin fit ob* 
fbrvef qu'il fei-oit fflalhcinn^ àt hfàn refuftr 
èette faveur , dâi3s une mslfën dû il t'y avoit 
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pas d*autre coiafKigme. La fervantq fut donc 
députée, & Taimablq bôtelTç qbéit fasis repug- 
cance. Cétolt pouffer la civilité un peu loin 
.gne de fe charger tout à la foi$ de la femme fc 
du mari; mais le cher Lamrroo s'étoit apperça 
que les charmes de la jeune daUie n^etoient pa9 
défendus par une vertu trop farouche ; ce n'e- 
toit point une de ces héroïne du vieux tems. 
qui nourries dans les antres du Caucafe, oufTent v& 
un malboireux prAti fe pendre ou fr noyer, fans 
faire le moindre pas pour le Tau ver. Wills occupé 
d'un autre objet ne faifoltpas toutes ces remarques; 
ii etoit d^aiUeurs follement convaincu qu'un bon" 
aête homme ne pouvolt aimer la fsmme d'un 
autre. Son amf plus A^nfé fit rejouidbit déjà de 
Toccafion offerte, quand 11 crut recoonoltret 
dans les gedes inquiets du mari , TefFet de la 
jalouse. Cetofe un véhicule de plus i Tes defiri 
qui, nous fommes mortifiés d*cn convenir, ten^ 
dolent très ferteufemeDt à porter atteinte à fa 
foi conjugale. De fon côté la délo]rale epouf^ 
n'etoit occupée que du beau Wifis & s'épuifoifi 
â luî fafre remarquer le feu de fes regards. Cet- 
te fcene muette néchappoît point à ta figtlance 
du mari. Quelques transgrefBons ne Tavoient 
que trop inftrijit de la conftitutîon foible de fa« 
complaifante moitié,- anfli la vdJioicil de prés* 
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Tout Joli homme que fut Lawfoln, il liépouA 
voit pas être comparé à fôn ami ; ainfî notre 
h6te , quoiqu'en garde contre Tun & Tautre , 
étCHt néanmoins beaucoup plus allarmé des ac« 
tentions de fa femme en faveur de ce dernier. 
Kimpîtojable Lawfon fe fît un jeu d'augmenter 
fes inquiétudes : perfuadé que la femme étoit 
maitrejje à la mai/on , & qo'<^D n'oferoit rien dU 
fe en fa préfence , il fe mît à lui débiter des 
fadeurs, & força Wills à fe joindre à lui, en le 
prenant à témoin de la vérité de £es complu 
mens. La belle dame , au comble de la joie, fe 
pavanoit; Tepoux trembloit en prévoyant les 
conféquences de tafnt de courtoifie. Cependant 
}è Bowl de ptmcb étoit vuidé ; Lawfon parut en 
defîrer encore un: Wills ne s'en foucioit pas : 
dans toute autre circonftance, l'hôte n'aurok 
pas héfîté;mais cruellement partagé ici entre fon 
honneur & fon intérêt , il confeilla à nos voya- 
geurs de prendre le repos dont ils dévoient avoir 
befoln ; un avis û défintèreffé ne lui paroiflbit 
pas pouvoir être rejette : à cela, que dit la chari- 
table époufe? elle fe rangea tranquillement du 
parti de Lawfon ; un verre de puncb cbaud ^ affu^ 
roitelle, feroit du bien à cesmeflîeurs, & leur 
prépareroit on bon fommeil: Lawfon appuya; Will« 
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confendt par complairance. Eb bkn! ditlafîae 
Bintoife à Tepottx tout décoûted^cé , irez- vous 
faire \q puncbf Ce n'étoit^ certes» rien moins 
que Ton defièin: quelque fot qu'on fojt, m ne 
livre pas la brebis au /of^, (f la pauk au renard, 

m 

yy Morbleu, dit-il brusquement, puis que.you3 
le demander, fattesle vous^mêinQ. — Je le 
veux, bien 9 : mon Petit," .^iten. fpuriant la 

rurée commère;. &, tout en^&utiUant, ellpior- 

. y, VoBs êtes: un fortuné mari , notre hôte, dit 

„ WilUr — „ Ouï, Monfieur, répondit le 

„ bon-honmie en balbutiant." *— £ni vérité, 

:,, ajouta Lawfon, vous avez ià une jolie petite 

„ femme*" — Ab! ah! Monfieur, ««1 ne fait 

i „ mieux où le bât blejje que la bête, qui k porte.'* 

•«^ „ Comment donc! vous pairoHFeîz vivre en 

• „ bonne intelligence; vous devez être heurejjx.** 

— „ hum ! heureux , comme cela ; nous avons 

,t fouveht dé petits. ....** .j—r Sa.femme eptra 

portant "le: punch; il n'ofa.pourfuLvre, Lawlbn 

; s'attendbtt que. les plaintes indiscrètes du.mairi 

' àlloient lui faire faire d'importantes découver* 

- tes; il s*en vitainfi fruftré* 

Le Bowl étoit'i peine pofé fur la table que 
ji*hôte poufla . un cri d*indigoition.. „ Tonnis- 
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,j ttl vous appeliez 4:ela <Bû iSo«;i de tâk-batt 
,, fols ; je n'en fis de ma vie iaotont â Éielnsda 
,) trois SkUlings." ~ ,« H denr, iBonther» 
,, ^re^li^tta latén<^rehôte;ire^ fuicmeûtTaBS vous 
», trompée; 4l*dll{ettr8, mài>^ftrît,iioiisèiivons 
9, atecic^s mefU&iits." 

Dans -ce différent^ nous: {boimôs somraiiiu 
^ "nous ranger du parti àa t'époux^ Uaclnmne 
dftJHB avoft-en ^et remplilû Swflui^anemam 
libérale; & ce qui aggrave Ton tore ,* -eHe n^f 
«voit pasépaigné tea ingrédileaff :2Dià vwf^ours, 
iiufli , fe récrièrent fur rexcélleoce-déla liqueur, 
îJ'hôte interrogé 'for ce qu'il en pcofoit.' », Oui, 
„ Otu» dit*il en :fie grattant Je j!iDnt;fi(Mii,:eUd 
,, eft bonne:; Ifàiona rious dela-boîi'ê.^' 

Le Ikwl fut œo effet 'l)ièf3 tôt edcpëdtév mill 
{«sut (bin de^foipiter lesjmâdeisdffias^lur T^h- 
tife, Les jeunes igèns enfin fe i[tàdxitGBU;A: no- 
trelidte le trouva 1>ien roulage. 

Pana'le <de£fôin oii'fls étaient dofiaratpde^aod 
tn'atin, ncfs vojpgears payirenC'Jeur dépenfedes 
% t<)ir mAniè. Lawfon épâ envain l^occafion 
êd -jttîi^ir â iadapie , qqi de fan côté éroit in* 
dignée de l'indîfférèBCedeJtf. Wûïsr: ilsfe fë« 
^^éist '4la»s ces disp ofitiiDn$. Un^domeft ique 
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deux lits préparés pour eux; l$i fatigue Jes invN 
toit au fonimeil, ils s'y livrèrent, I,e jJQpy;anir 
de J^^ip céda aux efForts de Mçtrph^ç ; WJi^h 
s'endormît; d'heureux ibn^e? l'en d^^pm^^é^ 
fent, & vinrent lui. retracer fon irn^jge. 

Tandis qu'ils repofent , il fe pagea^le^r^i^nc 
fcene tqute difFérenxe. Notre hôtefTe .çQi^çjfin- 
ça l'attaque, — ,, Vous êtes .erjcore uçi^I^iftçf. 
ivrognç, un ipipi^dqnt Escrçc. gjjoijvpu^ 
boireiz aux dépends de ces jeunes étr^q^erg ^ 
^, non content de proSteir hardûppntde Jçur 
„ pourtpifîe^ voys trouverez mauvais qu'on ^^ug- 
pi^ntç (ant (ojt peu la dofe de la liçjueuKi Je 
m'etQnne en vérité que de certaines ^gens n^ 
roujgiffcnt pas de Iqur conduite," -rr- ^i, J'ai 
,V lieu d'être f^irpris pioî-mjinîç,' je .çonnoîs cer- 
taine perfonpe qui , à .chaque in(lanç , fe q;\et 
„ bien plutôt dans lis cas de rougir." — •;^, De 
gui pàrlçz-vous , de çi-ace ?" — „ Cela rie 
vous regarde pas." — „ Oui , mort-de iria vie, 
„ cela me,regarde; vousiêçes, je le répète , "bien 

„ plajfant^ de regarder .à un peu de " — 

„ Pas fi plaifant que ces meffieurâ; vous aime- 
„ riez aflez, j'iinagine, des hommes taillés de 
„ cette forte."" — „ Que veut donc dire cetex* 
„ travaguant? Quoi nouveau vertige lui-prendt 
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«, ne fe fourre t-il pas encore quelques çhimércf 
,9 dans la tête? on ne pourra donc bientôt plu9 
I, faire politefle à iqul que ce Toit. Allez au 
99 Ht, allez, grand Benêt. -7-,i Je ne veuxpas, 
,, moi , j'irai quand Urne plaira/* »- „ Eh bien l 
„ bien, à votre aifç." 

Elle s'amufa encore à quelques bagatelles pen- 
dant près d'une heure , v^ enfin , elle fe dispo* 
fa à fe retirer; fon mari la fuîvit. La jalou* 
ûe, eft, nous en convenons , une pâflion fort 
déralfonnable : avoiions-Ie cependant, notre hâ- 
te ne veilloit pas fans raifon fur les démarches 
de fa moitié : en vérité , couché à côté d'elle , 
il ne fe croyoit pas encore en fureté. Perfuadé 
qu'elle faifiroit Tinllant d'aller trouver les dçux 
étrangers, il avoît réfolu de ne dormir que d'un 
çpil ; projet impraticable, Les fumées du punch 
Çç, la fatigue appéfentirent fes paupières. Le fom* 
roell cependant ne difllpa point Içs fombres ter- 
reurs de la jaloulîe. Un fpnge fatal vint luiof. 
frif la fçenç de fon deshonneur : il fe levé tout 
pndormi, il marche droit à la chambre de nos 
Jeunes gens; l'agitation Içrevçille, n'importe, 
il étoit frappé, & croyoit réellement pourfuivra 
fy coupable époufe. ïl entre ; nos héros dor- 
WIQlçnt profondément : incertain dabord lequel 
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des deux lits efl: le théâtre du crime qu'il doit 
punir, il s'approche auhazard; il porte lamaiii 
fur le vifage imberbe & poli du pauvre Wills, 
il tâte Tes cheveux épars ; à ce coup il crut enfin 

avoir faifî l'indigne objet de fa vengeance. „ Ah 1 

.A» . 

'„ Carogne , s'écria-t-il , je t'ai donc attrapée : '* 
& il tiroit les cheveux qu'il avoit empoigné. 
„ Traitréfle^ tu avois fû me donner ïé changé 
,, fur l'aventure, du capitaine; mais i préfent, 
,, pfes le nier: imipudçnte, je te tiens.^""WiHs 
eyeîllé par la douleur, ne trouvant point le jeu 
plaifaiit, .porta au Jaloux un fi furieux coup de 
poing, qu*il l'envoya à quelques pas de,' là , rou- 
lant rudement fur une chaite qu'il rencontra^ & 
criant de toute fa force, au. meurtre! à l'aflafln! 
A ce bruit effroyable, Lawfon s'éveille. Il de- 
'mande en baillant^ Qui va M? Wills TafFurô 
qu'un voleur, le tirant par les cheveux, l'auroît 
infailliblement entraîné hors de fon lit, s'il nefe 
fut éveillé. „ Je l'ai , je crois aflbmmé , ajoii- 
s, ta-t-ii, mais il peut y en avoir d'autres; voyons- 
j, y, I^awfon/' Lawfon fe précipite; & ïe 
premier pas qu'il fait, il écrafe du poids dé. fôn 
corps le trifte iudividu de notre hôte maleh* 
contrerai; ; „ j'en jienç m , s'écrie-t-il , " •— 
,f Bon y gardez qu'il n'échappe , dit Wills» je 
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„ vais appeller deJa lumière 3c Ju feccuMrs. ".Law- 
fon,pQur s'aQurer de rQnprifcnniÊr, le preflede 
fes genoux ; à cç poids J'hôjte redouble fes jcris ; 
les valets & les ferventes accourent pêje-mâle^ 
(dçoii-nuds : mais point de Jumiere ; J[a.co^fufîon 
-^ugipénte : bientôt enfin rhôteflç , armée d^une 
chandelle, vient .éclaîrér là fçène; elle s'ipfor- 
me de li caufe de tant dé fracas; Wills répète 
qu'un ybleur Taattagu^ pendant fon fomœ«eil,& 
quefoçi ami venôit de^ &*en ftîfîr : auiîîtôt on 
approché p on s'empréfle , le fier t-awfqn tient 
fo victime; Will^ PJ^^^ b lumière, on regarde^ 
on voit, pn cri d'^tonnçment part à Tàspëék de 
Qotré jaloux c.onfus .& ];iumilié. J^ês doipèfliguçs 
.raJÏUré? fp .retirent lailTant] Içs principaux aflqurs 
'tQripinei:.entrç eux le débat. Il fe fît d^apord i|n 
prafopd.jOH^jiqp; Wills J'interrQmpjt le pr.emier 
j)Our .demander à ^'hôteoû II avoit appris une 
manière îî Roùvillç d'evipillerïes cl^b/anx. .— ;„ Ah ! 
\, 'Mônpeùr ,^pfepez-vQus en i cette dmblecbien- 
9, nè;tât ou tard .elle me donnera la mort : per- 
M ûiàdé qu'elle étpit venue ici, jp Taî fuiviè. 
: '.,. .' ;yous êtes aÇez vengé^, Monfieur. ; j'en 
fùîs àu-jnoins pour cinâ ou fîx côtes d'enfon- 
çées," i^Tuifles-tu t'être calTé le col, vieux 
hlbçm ; voila upe belle raifpn pour venir 
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,, rable'; tu me réduiras à la mendicité; on 
„ n'ofera plus approcher de-notre maifbn. Oh I 
,^ im^Q ^her rMcmfieejr , ajouta^c-dle ^o .sladces* 
^ fdfii À Wiys,^ .oe.ie.ciio^éz.jias, j£ fuis duilî 
„ innocçote^ue i*etrfaiu gui efti naître: .cej)*^ft 
^, pas la première fois qu*il me joue de ces tours. 
„ lEh îljien.! .malhew^ux, Jtq ,n)^ttia3-tu,. à ^i 
„ .nottx^ûiu: Jfimanderp^jdiW}à]>lQnfl^." -7 
„ Ncm,,..non;, ie ne, je. foHff^iriiij)^^^ /efi:it 
., Wiil&; j£ ,Aiis .mp^iifié .&ulfipeQt que Is mé^ 
,1 . ,prUe . Itti 4Sî£ .éjcé • £ , bx^ki o}ai>. » je .VOMS ep 
4, jprîd, 9ttV>n ue aou^ imerroippe, ,pa$.d^^ 

, L'hôteûfe l-afluBa qu^te y .mtooit^A fei- 
'rffint. jpaflçfT ;dfiizaut «lie le^UFje eftrqpié^ ^Ite 
dfts JUiââ xepofei:. JEaitJons .eo i^it^JU ; rÂc laiiToa^ 
.biboan^ ckme i:^4ter,, derjiçu^e Jejcideau,, .1^ 
înjor^s^' doiut dte a.volt fait ^cisi ^^^f^ 
in^u:Ldevdqt -U 41001^306. .. . 
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Continuation du voyage. Nouvelle fcéné dans un- 
cabaret à bière : nos Voyageurs y rencontrent un 
y nouveau perfonnage qu'on fait connoîtré, 

JUe lendemain matin , Wills & Ton ami fe le- 
vèrent de bonne heure ; ils trouvèrent la civile hd« 
teflè debout & prête à les recevoir. Après l€ur 
avoir demandé pardon de l'aventuré de la veil- 
le, elle les pria; au eas qu'ils dulTent repalTer 
de préférer fa mai/on à toute autre ; elle leur 
offrit enfuite du rum & du lait qu'elle venoit 
de leur préparer.^ Wilis refufa d'abord; mais 
l'exemple de Lawfon , & l'enumération que lui 
fit rhôteirè des incqnveniens de la fraîcheur du 
matin, quand on s'y expofoit à jeun , léperfua- 
dérent, & il en but quelques tniTes. Ils voulu* 
rent payer; la dame s'y refufa opiniâtrement. 
Ils fe féparèrent enfin comblés des politefifes do 
la charmante & charitable hôteiTe. 

Ils avoient fait quelques pas , Wills convînt 
que dans fes Voyages avec fon ami Brewer, 
quoiqu'il eut fréquenté beaucoup d'auberges , il 
n'avoit jamais vu exemple d'autant d'égards & 
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de défînterefTemenc. „ En vérité, continuait;* 
il, cette femme eft d'un excellent caraébere; 
Taccueil qu'elle fait à des hôtes aùifi peu im- 
portans que nous , doit prévenir en fa faveur 
& amener la foule dans fa maifon." -— 
Mais, dites-moi , mon cher Wills, croyez 
vous, qu*en fe montrant û polie, elle n'ait 
eu d'autre objet que celui de bien accueillir 
des chalans ? " — * „ Oui , en vérité." — 
^, Eh bien! moi, je fais le contraire; fi fes In- 
tentions fe fuirent montrées auIE favorables 
pour moi qu'elles Tetoientpour vous^ le ma- 
ri auroît eu un peu plus que des foupçonspour 
^y venir nous troubler. ■ Ah ! frank , vous ne me 
perfuaderez jamais que tant d'innocence & de 
fimplicité foient fans affeébation ! U fe peut 
que MifsHarcourt occupe toutes vos penfées: 
ff mais l'eau calme n'elL pas toujours la moins 
„ dangéreufe. Vous .autres modeiles & langou- 
„ reux courtifans, faites, plus de chemin qu'un 
„ régiment d'étourdis conteurs comme moi ; 
„ au iurpUis ne trouvez- vous pas rhôteffe jolie?" 
■ — » Je vous crois.;. mais en vérité, comme 
„ vous l!avez fort bien deviné, j'étoit entière* 
„ ment occupé de Tillue de notre voyage .-.quand, 
9> d'ailleurs j'eufTe été libre de toutes autres idées, 
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'S cette fèmmenèïn'aîiroit ianM»îs îf^fpîré de de- 
n fifs: loin'mêmé dôme les permettre, je les 
n îiixfûiis éttnrfRé fi f en avoîs fenti les moindret 
»• rftfmcellf».'* — ,yA!tifi donc û (a parâvrcfem- 
,7 me avofe été frappée du poavdr de vos chaf« 
ô mè$ 9 t elle avoie* tenté de vous donner da 
99 ramomr, fi même efte voo» avoir fait un t^* 
,• dre aveu, vous auriez eu la cruauté de kdé- 
;» Tespérer par vo* refus." — „ N*en doute» 
,, ^» Qtioif une femme impudique oublie fea 
n devoirs, elfe médite lë crime, et ce (ëra poux 
„ moi uiie raifbn de le commettre? après avoit 
y percé le cœur i an ms&eureox épour, je me 
n croirat â Tabrîdeifes reprocfies en aHeguant 
s) le dérèglement de ftm époufe! moi-même, 
f« admettîols-je, è- fa: place, une excufeatffifrt^ 
voièl Plaiftntez tant qu'il vous plaira, Law- 
,9 fon; ma façon depénier meparoît jufte, & 
» je mV tiens."* -^ „Soit, Wllls, foît;cepen- 
iydant, moi qui cotmois le cœur huma^& fa 
n foiblefld, à jainai^ je prends femme, malgré 
»• tous cts pîeux propos, lé ne vous la confierai 
W9 pas.** — Ce feroît un ridicule de phw. • Le 
9, ibupçon n'entre qine dans. un cœur corrompu; 
i> quand on n'jr pas refpefté' l'honneur des au- 
^9 très-, on n*a point droit 'd'en attendre pi a» 
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fî ' ^égiii§ i îî éfl: tout flmpte de craiifcjrô i5otfr 
9i foî fés cwifêqueiices dfls principes qu'on îi^a 
>» pas rbdgt d'adopter, tôt oir tard, mon cbeF, 
9» voti^r reviefidrez de votfe eïreur." -^ „ fit 
fi \f(mè' âuflî, peut- être ; cependant j'eft Aérek- 
f* père.'* . , 

Là jôtitnée fe pâffo aîull , eu fflutuelles Côft. 
Mèûtes. Vttitinï é^ne ïoàetè dîflipg- daiîèla 
converfttîdïî d'iin cônSp'aghôfl ; ihais ^u'il eft 
âbuk de tï^^èr dato^ de côîtip^gdon baffle d'un 
4m¥ dèfns lé^uelte on perft épafichet la fleniitf ! 
Gôflitae il* {&Cent6kht eiicére di^pôfës â aat- 
'é»efi- & ^tt'il rt'étôit pâ§ tard, ils travetférenc 
Iti 9m dahs lïiqueite 11^ âVôiént eu da'bdrd to- 
mim dé «^attétet. Au forcîr de là; ils coû- 
ttntfWftot létir ch^tiïîti à'trâvers ulie vïjfe & fàti- 
%td ^ttjrèrtf OH fa miftteir(ufi5rit: ih firent aîft- 
ft tiiî^ mieé Mt détoûvïft t'râcied'hâbitâfiôûhti. 
toaittfe. WiUs apetçweftfin unô lumière. dâiis le 
Iblfitûîri,- ils tbtirnèfôflc dé ce côté ; c^étoît un 
petit cabaret à Textréffiitédé la bruyère près d'u. 
we c&apelie. Us ehtéhdïrent en aprochant le 
hMÎ dé diffiérétttes Vôîx j ils prêtèrent l'oreille. 
iM ptmiM îUôtS qu'ils diflinguèrênf partoient 
*utle feitimè. ^ „ (Jfuôî! John, dîfôit elfe, tu 
ji ftfc ittit doticpas fîi'épôufet?" — „S1, de 
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U par tous les diables," interrompît une voix 
rauque & dure, „ fi, faut il bien qu'il le faffe ou 
•i il ira en prifon; il n'a qu'à choifîr." — 
,,t Bon , dit Wills , s*il ne s'agit que de mariage, 
,• nous n'avons rien à craindre, nous pouvons 
n entrer." Ils heurtèrent donc ,• s'etant annon- 
cés comme amis& étrangers furpris par la nuit, 
on leur ouvrit: il n'eft pas poffible de décrire 
la fcene qui s'offrît alors à leurs regards. 

Près de la porie, un payfan faifoit gémir, 
fous le poids de fon énorme épaifTeur, un vafte 
& large fauteuil qui pouvoit â peine le conte, 
nir; fon ventre reflembloit affez aux tonneaux 
que fi fouvent il avoit mis â fec. L'orbite im. 

; menfe de fon corps étoit entouré d'une groiTe 
corde qui enchainoit â quelques pas de-là un 
jeune homme de bonne mine , & revenoit en 
fuite fe replier au dos, & à l'un des bras dufao- 
teuil ; à l'autre côté une jeune fille debout , & 
dans l'attitude de la douleur, eflùyoît des larmes 
qui couloient par intervale: au coin de la che- 
minée un homme d'un certain âge affis, parois- 
foit carefler amoureufement une cruche de biè- 

.re, àkquelleîl rendoit de fréquens hommages. 

.. A l'entrée de nos voyageurs, il fe fit un filcn- 
ce jgénéral. Ayant demandé très poliment un 

m 
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Véfre de bière, une vieille femme, maitrefle 
de la maifon, leur avança des^aïfes & s'em. 
prefla de les fervir. Lé gros payfaii témoigna 
beaucoup de règrec de ne pouvoir leur céder fon 
fauteuil; „ mais en bonne-foi, ajouta- t-il, je 
t, ne fauroîs me délier." Enhardis par cette 
prévenance, ils lui demandèrent laraif'on d'une 
pofition fi eistraordinaire. ,^ Je fais^, répohdit- 
,> il , intendant des pauvres de la par&iflfe ; cette 
y, jeune innocente que vous voyez pleurer , là 
,9 derrière moi , porte un fruit des (euvres do 
,» ce jeune gaillard , maréchal ferrant dans une 
„ paroilTe des environs: en c<>nrequence,poi» 
„ aflurer ta fubfiilance de l'enfant, ou pour 1« 
,» forcer à époutos & i^ous décharger de C9 
„ fardeau, je rai'atiîjapé & faifî; ce n'a pas été 
„ fans peine, mais enfin je le tiens; comme je 
„ fuis boiteux, je craignois qu'il ne m'échappât; 
„ je Taî donc lié comme vous voyez; s'il m'em- 
„ porte moi & ma chaifë, fur ma foi, je lui 
„ pardonne. — 

„ Vraiment , dît Lawfon, je l'en défie, i 
„ moins que Sam/m ou Topbêm ne viennent à 
„ fon fecours. Mais, dites mol; que prétendez^ 
„ vous lui faire?" — „ Eh bien! je paiferal 
M la nuit ici avec lui ; demain le ciué viendra 

//. Fart. E 
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„ 1^ p^rîcf , ç^r lî?ç|ife «•pft q^îà uqfi pprt^p 

„ <iç ftigl." — „ S'il a fédqk çqtte. fillç fogs 

„ prpiMçffe 4e n}5fjqgç, iepenfe^ dit WiU?., 

>» qu'Qn peyt ^\«eç 4|i(jice Iq fprçpr \ ui^e ré^g- 

» filgîîé cpïftïRfi S», djt la pllg erj f?Dj|lotî{ûît; 
,'. tu f^i? biepi, John , Ç|| ^i; J>iç}^ qjj^ çg fp ^f 
„ gjng Quaflçt. tu: me vgja gia v^rf^ j p^lfisdonç^ 
„ 0»^ft-U mf vrai ? — „ Ççft çeçinç^it fort 
•, {)teq l^opfîWi U âqitugÇT^f^f^e^^; il Ta 
., ftW, 9u, en prifç^n^.^«(n fftf ç^ \^ ^ial 
M tift 9ft d^Bf Lp^n^ir^." 77- .f» f iîpfe à tpus 
iy 1^ *9bif% , WWit retr4psçr dl^ns^ fqp cgin , 
>• plu|^ quf, ^*^ppilf|?r pjr p.ure çon^^M^îoii 
I» pftur upe p^.rpi(re^ ou pout ^fl iin^egdçaç." --. 
î, Sac è If^pel'* s'gpr^^ ^vecupe voi^ de tpn- 
«p(fi te |uri««5 i^teodant: „ Jp YQudrois ^tre 
i> ipg« dp piiLç pu feuleinent pa^g^^^^çjç, \^ te 
„ ferois rppenrir ^ç ton ioyp.i^dencf;,; ^y^xx ^au- 
„ daç^ de cpDfcjlIer 4 cet bpnflê^-t^o^wijç dé 
„ délaifler cette pauvre fille! doublç çhiejjl tu 
„ iDexitei:pjs bien ^'^tre étrillé." r-r ^^ ppuce- 
„ ment, \^x rçpiit Xéxx^yx^^t^ jp pcj^^roîs te 
»y faire If ci^îjç t|3 pefanteur de nion bfas, — 
M Oies t*y jouer, s'écrit la petite L^çreçe, je 
9\ t'ajcracbpfpn^ \p% deux jfeu^i ^e (^9jl ^ç o^â- 
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ai Qu*iw à fw t;?]iofl« 5 i* çher^hq ^ faire échapper 
,i not;fe di6te," ^ V4s. pauvre hpmmQ, ajog»- 

^ UTetr^ngor, raQMfQHOî» j« 00 te tfiUf hfrtî 
^ pas." Ici U diapuie s'^ppàif^ iuisçris de to 

bonne h^OiSi^iti ^^mm^W place pour «ppn}i. 

lâr 4 009 royrtglaiirsi nue c^ieufiei Qn)§l^le gti 

y feuKl Lftwfoa capei^iQtt offrir de lu .bièr^ai» 

dîqwMt ) ila e» hur^nt toys à I9 rpnde £i qoih- 

^ ife fi>B pQt> & eottjciujn à ja fanbé dpa dsi^ 
«mis. 

c L« fo^Kçr pi^t, ita inritârent la csompignv^ 
i le pactagei; on loi; remorda. Lear merreUt 
burappâttefttrbôtfiÉè&diiparQterc l^oiDele(&e; ieiw 
infuietude fe tjoilfi|fea aioss fiir k Brfbieve dootibi 
peâerofeiit k «uit^' Lft vtdil& bâi|i{rç ias ^m 
d^ém^iHs ; dis offrit de codée fioq lit,.â: dVe< 
Qimftcr (^ca unc: do ife^ voifinas. Noai vbyaf% 
l^uis, atpf] refaks:& trani|u»)Iar, r& Imëreot â 1« 
gajfefi^ On fil un tttt\%^ autour d» fa» è^ la 
cuifine oa cfo lia &!« à Bijuiges, qomeio? il ipou« 
piaûna de nontio! cet afipart^ent gurconpolbii 
tfiÈute k qiBÊÛMiv La: fiondr^ délai£i&„ Iq eeiu$ 
xsmsxmk gioftjda feofiirsf a'^aiQc prèid«fi»t€lm^ 

E 2 



69 HtâTOiaE DE 

ami d*an c6té; de l'autre écoic levaflie intdix* 
dant auquel tenoft fnféprarableiifent le jeune hoi»* 
me : la vieille fe plaça â la' gauche de la petite 
Molly ; récranger garda fou coin ; Wflls & Law* 
fon rempliflbient les places vacantes. On fe 
paiïbit tour à tour le pot de bière; une joie 
bruyante aoimoit cette étrange fociété ,- le jeu- 
ne patient feul gardoit un morne filence: fa 
maltrefTe, l*œii humide de pleura & lui ferrant le» 
mains; — „ Allons, John, difoit«elle,tune veut 
ff donc pas m'époufer ? dis maintenant, dis , mon 
,y dier,mon bon John, dU que tu l0vqax bieri/'-r 

Je crois, ajouta Tintendanc, que ce diable 

d*hpmme Ta rendu muet; pourquoi diantre 
^ auffi fe fourrer ob Ton n*a que faire ? Eh bieà l 
,, bien» nous venons; demain je le remettrai 
,9 entre les mains de gens qui te feront bien 
^ parler, quand Lucifer s'en méléroit." — — - 
9 Morbteu, ajouta l'étranger, s'il fuit mon avis» 
„ il n'y aura menaces , ni chatimens qui faffisnt, 

f, il ne Tepoufera pas & s'il ; la plante là 

jf après la noce." — „ Qu'importe, répliqua 
,p le digne fuppôt deparoiiTe, H l'aura rendue 

honnête femme , & nous et ferons déchar«; 

gés; qu'il aille au diable s'il veut après lacé* 
„ rémoQie.'! — ,> U en fera bien le oaitre,. 
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,', reprit l'étranger ; & vous apellez cela éxécu- 

„ ter la loi! . -.. dut-on Tétrangler oui j'aî- 

„ merois mieux me laiffer pendre que d*épou- 
„ fer aucune femme; à plus forte raifon celle 
„ que je n'aîmerois pas." — „ Je vous en prie, 
„ Monfieur, dit Wills, d'où vous vient cette 
„ averfion pour le mariage? — „ Ma façon de 
„ penfer eft à moi." — „ Oh I pardon Mon- 
„ fleur, je ne prétends point, par cette ques- 
„ tion , m'initîer indifcrettement dans vos affal- 
„ res ; mais il fe peut que vous vous trompiez 
^, & que votre imagination n'envifage le tableau 
„ que du mauvais côté." S'adreffant enfuite au 
maréchal : „ je fuppofe , jeune homme , continuâ- 
„ t-il, que l'amour & rincllnatîon ont été les 
„ premiers motifs dé votre empreflemçnt auprès 
„ de cette fille ; je fuppofe aufïï que vous n'avez 
» épargné aucun des ces petits (tratagêmes dont 
„ les amans font ufage, pour vous faire aimer 
„ d'elle: il n'eft pas à préfumer que votre deflein 
„ n'ait été que de la débaucher, & de lui ravir 
„ Impunément fon innocence : du moins quelle 
,, que puiffe avoir été votre intention i foii 
„ égard, vous ne la lui avez pas déclarée ou ver- 
„ tement; il eft certain qu'elle n'eut pas fouï' 
^, fert que votre infâme palEon fe fut fatisfal* 

E3 
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„ te; naturollement on ne peut pas inagîni^r 
,» que, fans égard ,& même bannilTantCoatemp- 
„ deftîe, ce folt elle qui ait fait les avances. 
y, Vous avez donc eu recours à la fourberie 
„ pour la réduire ; tandis que vous Tabufiez par 
. »> de vaines promelTes de mariage & de ôdélité, 
», votre cœur prémédicoit fa perle & fon de&- 
„ honneur. Non , je ne corfcfidère pas- votre 
iy procédé feulement comme une in juflicè ^ âiais 
o comme un vol manifefte. Qu'un de vos voi- 
yy fins, je fuppofe, de Tbonnêceid dc()uivou6 
o croiriez être certain ainli quft die la droduie 
s» de Tes fentimen«, vienne vov^ emptuntm de 
», Targent» des effets ouuniaouton; ^*ilvoat 
», promette d'ôtre exad à vous, «eadre Id oou^ 
i, dans un tems fixe ou de vous dédoiHaffT ; 6ç 
9» qu*après avoir obtenu de vousi ce q»'U >tou- 
9, loit, il déferte , & vous laifle aii^fi, ùm au- 
», cun recours, vainement déûibuCé fur fa pré- 
„ tendue probité ; ne lui prodigwerie^-voiw^as» 
»» à jufte titre, les noms les plu$ odieux? la 
»» perte pourtant ne feroît pas irréparable; ce 
j, feroit un accident} mais le bonhoui de votre 
», vie en dépendroit-il ? Jugez vou& doQc je«ine 
A, homme, Combien n'êtes-vous pas plus cou*. 
If pablel vou$ avez ruiné celte j^uoe fille »Fi>p.- 
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if probre eft déformais foii partafge. Le pu- 
fi bHc impitoyable, cet injùfte cenfear qui cofi- 
n fond tobjoors le coupable & le malheureux» 
,i Uii reprochera une faiite qui fera votre ou- 
,, vrage ; & le remord vous éclaîrera envain fur 
„ vos torts j il ne fervira plus qu'à éternifer 
,v pour vôfus la douleur d'aVoh: commis une 
,, fflfâuvaife aftiôii. Vàns rie voiis défendez pas, 
ff ce femble , d'avoir fait des prbîriefles; vous 
,., tfa^è^ «fdlleurè rien à lai reîjrb'cher que là 
,v folbledb dans laqddié vou^iiiômè l'avez eA' 
„' tfaitiéft : s'il voil^ refte doûc quefqiâes &mU 
,, mens d'fcrûmanîté & d'hohmeitr , ♦oiïs faverèzV 
yy èfî liii d%>lîfïài!)t hr thsixs , ik taché &dnt vous 
,v ât'fei fôtfïlfé côtceJ nMhetffeeifô cfégfûfé. La 
,',• loi, âpp'Ui de réqjtfité namferfey Wîô?î ^ôus 
j, pôurfUit & vous ônchaiffe aftaôltefteDr} niaia 
„ un tems / ùfi juge ,< des chàtîméh's ^lu^ terril 
„• btes vdtt attendent; vous' rép'(«ictfeJi -bientôt 
fy dé vôtre perfidie; vo» ieYj'dtéi cdtopté ait 
„ trîbttnW! îfltorit^îble de k divinitf , ffbh ffeu* 
„• Jéfrtwt de la «#uàion de la mefé/ fiiaîs'^ ce 
rt q(ri 6ft pis «fcAirô-^ de Tétaé & ^ÈrôTih«ûf de 
,-,- reiifàAt y Viftim^ iftno^nte' d^voSt&fU^éêi^- 

WIII9 ^^téi^s aft^ f?Kâicé' f^fpâBWie^ fè^ii 
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dans laflemblée. Lawfon ti*etoit pas tout à 
fftic convaincu , mais il eût la prudence de no 
rien oppofer à la pienTe éloquence de Ton amû 
Les deux femmes écoient tentées de fe proftetr 
ner aux pieds du jeune prédicateur qu'elles prç- 
noient pour un ange ; ^intendant , le gros inten- 
dant, l'œil fixe & ftupéfaît, ne concevoit pas qu'un 
homme de cet âge , & qui n'etoit pas curé , pufTe. 
dire de fî belles chofes; l'étranger murmuroit 
tous bas, & la tendre Molly, interelTée à cci 
discours , fanglottoit & pleuroic de très bpnnç 
grâce: fpn amant vraiment ému 9 la tête pen- 
chée, paroifToit méditer profondement. „ £b 
,, bien! Jobn, dit la défolée M0II7, eh bien I 
„ tu entends ce que dît ce jeune Monlieur;c'e(l 
,/ cependant la vérité; allons donc, mon ami 
„ John, confens à m'époufer. — Je le veuiç 
„ bien, Molly, fîtu n'es pas fâchée contre mol.'* 
T- „ Tu le veux bien, s'écria rintçndantétpn. 
„ né, tu le veux bien, ma foi, voila un bravç 
I» garçon.'^ — Oui, j'y confen6; tq ne m'y au? 
»• rpis jamais forcé; mais je me croyols qnhon- 
y, nëte garçon, Sç ne voila-c-il pas que ce bravç 
„ lVton|ieur , mç ffiit voir tout clairement que J9 
,, ftiis pis qu'un voleur." A ces mots il laiffaui^ 
yi\^9 çom 9m I^i^es ^ui depuis )9D{[tQn)$ pçe«« 
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foient fes paupières. La fille, fe jettant auxge* 
npux de Wills,le remercia avec une naïveté tou- 
chante; celui-ci la releva & lui fît figne d*aller 
4 Ton futur époux: elle y vola, ils s'embrafTe* 
rent avçc transport , & bientôt ils parurent tel^ 
lement épris l'un de i'autro , qu'on n'auroit ja- 
mais penfé qu'ils venoient d'elTuyer de fi crueU 
débats, 
„ Parbleu dît Tîntendanc, notre curé, je ça* 
ge, n'en auroit pas tan^ fait dans une femaine. 
Mais.» cela étant ainfi , je te fais préfent d'u- 
ne guinée, Johu> & uq demi écu pour ton 
repas de noce." — „ Et moi, j*en fais au- 
tant, dit Wilis. Apréfent, mon ami, tra« 
„ vaillez : je ne doute pas que Moily ne foit une 
„ bonne femme; & vous-même, quand vous 
„ ferez bien convaincu que le bonheur confidei 
„ ^ bien remplir fes devoirs, vous ferez un boi) 
„ mari." Il dépofa la guinée entre les mains 
de l'intendant, & à fa requête, le jeune homme 
fut délié, Le premier ufage que C0lui-ci fit dç 
fa liberté fut de remercier foo bieiyfaiteur ; 
„ jamais jusqu'ici , ajouça-t-il, je n'avois penfç^ 
„ qu'on fut coupable pour avoir fû faire céde|^ 
„une jeune fille à fes défirs/' - „ Ni moi, 
i, parbleu, reprit l'intendant, furtout quand cçt 
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„ U ri*intefefle pas la pâfàm; y ai éli Unfëit^ 
,, galant, tnaîs je h'zl jàiHàlà tbuthè i la tëth- 
„ irie des îttittds.** 

Wills foarît à ce tr^it dé mbâéràtion du gfoaf 
villageois. 11 fit dhcore ^ppcfittr de I^ bfêrè, &, 
h faifafit paflet à là roTtde , ordôhrtà qu'on cé- 
lébrât, par de joyéiïfes HbatiGns,le tàioUt htuttvt 
de la paix. 

„ Monfleuf, dît l'étranger, vohs venez de 
„ faire une belle a^ion , parcequè vcfëé croyez,' 
y, fans dodtô, avoir rendu lé bonb^ùr à ées jeu- 
nes gens; mais vous cbahgérîez d^'opîniôn fi 
Vcms aviez ifton dxpérîence : au fafpluâ , ce 
ri'eft point îci le moment d'èstpftqtier raés fèïh' 
timens, }e né veiiX point détruire votre ôii- 
„ tfage.** - „ il faiîf, Monfîeur, dftLawfon/ 
ilùht cù discours ëïcitoit la curiôfité, „ il faut 
,V (fvtt votre àv&tûoû p(mi le mariage ait dé for- 
„ tes raîfori^/* - „ Très fortes, Monô'eur. *'- 
„ Vous voyagez fans doute? ajouta Wills. *' -^ 
„ duî, Morilreut.'* ^ „ De que! oité?'* •* 
„ îhi crfté de Cbvdritry.** - ,, Ceft nofre che. 
„ mk, & ripnis (èïà'ùi ehârm^'^ de jouir' dé vo* 
,; tre côw/>agnfe.** 

' L'étranger ayafft agréé cette ôtfré, ils régie* 
rtûc Pbeore d'é leur dépai^<. 



9» 
9* 



f'rAncoiS WILLS. J5 

■ 

Ko§ dëu* amis fepoféfent ftir an ihêth6 lit; 
ft te lendemâltt s'étafit levée de borifig heurô, 
il^ eV^nleteilt la compagnie èndôrwiô âutôUi- cla 
fW. Après avoir fait des VtÊuit pouf là prospé. 
tké dtt couple prêt â s'unir, âpres avoir reçu 
fô^cô côrtiplimens de la pârC dé Ce'Sbôflnèggens, 
Ils partirent. 



mmmmmmmmmmmmmmmÊi^ 

C H A P ï ï R E XX VÎ. 

tàiitinuaiiôn dU Wjag9. t^etrdflgér commence fén 
ififioite. 

JL/*aVâtittïfe dd foîr précédent fît d'abord 1e 
fiïjet de réflcrêtienf de nos trois vôyâgeifrs. La<«^- 
fôn bfuloit de cônrîôître îes failbiis fecretfes <Jùî 
tendoient Vettstiget ehnetnl îfféconciîiàble di 
marfâge; il Vôûloif aîiiéfiér fans afFeâatfon Nà- 
carfroh de lé ûïettfe fur la vôjre : il reprocha doffc 
i WffTsriÔipfudeftce de fes avis, doiit lé.jeuftB 
hbitïilié ùà poUVôlt dails la fuite que (e trouva 
fùtt mal, par refigagement qu'il alloît pre^idrô^î 
„ QfiJàm" à moi, âjoufà^-t-fT, je ne donnerai /d- 
Aâis Ta toàin à une femme qui, après avdfr 
été tOtbie avec moi, ffi^ feroic crainc^rê taft^ 
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^, cefTe qu*mi autre n'acquit fur elle, avec autant 
I, de facilité , le mêine empire." L'étranger' 
apuya cet avis, Wills y oppofa tous les raifon- 
nemens applicables à cette matière. La dispute 
fut interrompue par la neceflSté de fe rafraîchir. 
Après $*être remis en route , ils continuèrent 
d'abord à marcher dans un profond filence. L'é- 
tranger s'adreffant à Wills le rompit le premier. 
Vous meparoîflez, Monfleur, agir parprin- 
, cîpes , vpu3 ne variez point ; tel je vous vis 
hier, tel Je vous retrouve aujourdhuîi Je ne 
doute pas, par couféquent , que vous ne dép- 
aprouviez mes fentimens fur le mariage, & 
l'oppolition que j'apportois hier à celui que 
vous avez conclu» Vous ^tes jeune, Mon* 
y, fieur, & je m'aperçois que vous avez peu 
„ d'expérience. Je vais donc vous faire le ré- 
j, cît de mes infortunes ; le$ fautes par lesquel* 
,, les Je me les fuis attirées, feront une bonne 
„ leçon pour vous; c'eft une confidence que je 
y, n'ai encore faite à perfonne ; je garderoi^ 
,, même mon fecret, fî je n'allpis me dérober 
,, au tourbillon du monde, & me rendre â mon 
„ ancienne obfcurité. Je foufFre à rapeller mes 
,9 aventures : la honte d'une mauvaife conduite 
ff eft un tourment <}ue le tem$ ne détruit point^ 
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,; c'eft un nuage qui fe répand fur l'avenir & 
„ que rien ne peuc diflîper. Je vous raconterai 
,'; les faits tels qulls fe font paltés, & dans l'or- 
„ dre du tems, quoique la plus-part ne m'ayenc 
,, été connus qu*après quelques années. 

Je me nomme P«5;kîns : je fuis né dans War* 
wickshire où je retourne à préfcnt; mon pè- 
re , chargé d'une groâê famille , étoît un ri-* 
che fermier; II nous fît donner la meilleure' 
„ éducation relativement à fes facultés: j'appris 
à lire , je fis quelques progrès dans les mathé* 
„ manquer. J'avoîs atteint ma quinzième an- 
„ née^ je fus envoyé à Londres pour y appren* 
;, dteune honnête profeflïon. J'etoîs entraîné 
/, vers le plaifir par la plus violente inclination^ 
„ J'en fis bientôt le premier eflai : je confacrois' 
„ à mes vétemens la petite penfîon que ma fa*' 
„ mille me faîfoit- paiTer : quant à mes autref 
,f befoins, mon induftrie y fuppléoit ;je n'étoi^ 
,, en effet jamais au dépourvu. Le tems dé mon 
„ apprentiffage ne fut qu'une carrière continuelle 
», de bonnes fortunes qui fe fuccedoient , & dont 
„ je fus profiter. Tant de facilité & d'agfé*- 
,, mens dans le commerce des femmes bmnê fes y 
,, me garantirent de la cruelle néceflité de re-' 
,, courir i ces filles auxquelles il eft fi dingeretts' 



„ -dg. §'i|bandanQç;, Jq d^^vips libre 4 l'e^çîra- 
„ (ion d4 tertvie dç mop apprqntîflage. Unefam- 
n îWî aîftii iiçb#, ' ^ pï««i qwe je nç dç-vois le 
„ py^.t^Rcjrç, car je ne poflKdpîs riep, feprit 
„ de bellQ jj^flîpn ppqr tPPi ; dç mon côté , fin- 

,4 ç4r«wçiit ^tçftGhé ^ rpn hien , ]ç. Tépoufaî ; 

,^.UOus véçmw^R ^ffi?:^heurçu? enfcp^Iç peqd^nt 
,^ QUÇl^HÇ?.\anoéç.$; j*€^ d'çHç flvifi^wrs enftns 
>t ^i ropur^ïrent Ç9u§ dès lei^r n^lflapee ; elle 
fi étpU pïw§ ?§ée qHempi; mais U ftgeffç d$ fa 
n «cmdHUP ro'en dédPTOgçoit. fi, toutq-fcys, 

,ji je oç mft f^U pa^ Uiffé Cy Wper 4 i'ajppa- 

; ,1 A. i^^ pas de, fl^ «i,^ifpfi-x m C|ej;t4iii Gar-' 
,j. t,Wi..^^ïÇQit h y;§me prpfcOîpn qwe jçipî; 
n W^^^^ ^°^^ fuÀiPns; égç^l^D>çftt ^iw .^clia- 
>i UpA^s. ruî^ ^ r^^UW,,. PPU& pe te^TiPi^ î>a's 
,» 4'çprQ.uV^ |Ç5 fçnytt^^n^ qu'i9:^pire d'Pl4iflai- 
^■XQ l? r-Mité. \ . .. ' . 

. ,^, Qa^tpjq %voît di^i^ glleç^ Vaioéç éto^t .^ec 
»» Mv i^ Ç?kcjçw. ?VQit é.i;é ç^ife en pçjçifipjri; îï 
,^ avQit çjq plu?, çj^ea lui up,ç. qiéçe çJtwgéç. du 
,j;(piû. dttii^i34gQ, Quqique lui &, moi sq ve- 
,,. çuflîoBs P45. €3? w6it;ft ime^Uigencq , Le? d^ux 
>.. de.woifeHçs çendoient péaninpins quelques^ vL-' 
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p ptl^. Quelques talens agréables fii ma gayeté 
,, Iqs anjpnqiénl: fQVTYent ^ m» liowtique; nous 
,, dcvipiï^qs; bjeDfôt ftn^illeT?. J'avois de Tex- 
,. p^risHcC} \ç ne ^rdaî P^ 4 m'apqrpevoir 
qy'ellçs ne de.m^ndqipnt que roccafiQU} elle 
S^offfit 4^ljprd ppur la piéqç qui s^viff de 
;, p}e i[end!:e xifîtç ^au^ yn mpnieqt où m (em- 
,, pe ^t9it ?Mep?e. ;( çç m'e^^ çp^a p^? bçau- 
^j çQ^p d'çfFprts poqç la foume^trç ; pç^ d/e ^ms 
Il qpîè§ \p^«iei, oUç çnport? ^çs m^rque^peu 
«, ^qUiVOQï^fs. Bptty.P^ton, l^ joUçPçttyqul 
i^ j^'éfçiÇ ^içp Uîftîp^ q^e t,^çre(][e , f^t la fqcppde 
V YiAin?5 qne Je. TéCqlus çl'jmqiplçi:, Quelques 
,, ^^ecdiot^ fuç fou çpqipte aip^ére^ bçau.^ 
M ÇP^p. ^ W5 esp^r§nçes. Vu officier, «Jifoit' 
,, OA , logé çlpez fon p Wi luÂ avoit don^é les 
Il pçenîieres. Iççons , qel^^ ci §*ea éto^t aperçu 
,^ ^ Tavoit congédié. Un . jeunq ponn^etier 
^, avpit luçce4é à l'oiOfcier ;^ j[ç ffi'QfoJCçai 
^ dope dç prendre à mpii toi^r laplace 4^fton- 
,, n^ier, h n;4t:pis Ç|aa loin d'jn xé^Biï, ç^nd 
4x l.ij piéçç.que la jaloiifiçi éçl^îrpit fur r^çs dé- 
„ flwrçhes n fit çonfidenc(^ d^ fpQ. ^;^ j( f^ gpu- 
ift f^Ç & Vavçrtit 4^ fe, teçjr- (w^ fq^ car. 
„ <^s; loiqt dç W.Ç. «W^i cQtte cJ^cQttVçrte 
,, bâçi 19.ÇS çrç^ fur 'le ççftw 4^ îRet- 
M ty 9 elle fe rendit enfin. Nous nous cbn- 
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duifîmes pendant quelques mois aflféz prn- 
demfnent pour n'être pas découverts; je pas- 
fois presque toutes les nuits avec la jeune 
fille dans la maifon de Ton père. Un garde 
de nuit, dont la cabane étoit prés de là, té- 
moin de radiduité de mes vifites , en foup* 
çonna les intentions. Un foir que le vieux 
Garton rentroit chez lui, ilTlnformadetout, 
& notamment que j*etois dans ce moment mé« 
me à la maifon. Le vieillard furieux ferme 
„ la porte, monte, fe précipite, il entre dans 
», la chambre,' j'étols dans les bras de fa fille; 
,, le bruit me réveille. J*apperçus ce perC Irrité 
„ armé d'un piflolet; je voulus me lever, mais, 
,t me préfentant fonarme terrible; vous étet 
,» mort, dit-il, iî vousréfiftez; je fuis înftruît, 
„ ajouta-t-il , de llnfllme commerce par lequel 
,y vous me deshonnorez; je prétends me ven* 
„ ger : comme vous êtes marié , il n*y a que 
„ votre fang qui puifle laver ma honte. Jà 
„ connoiffois la dureté & l'inflexibilité de fou 
;, caraftere,' je ne doutois pas qu'il n'aflTouvît 
„ fa vengeance; l'effroi me fugg^ra un ftrata- 
„ gême. Je fuis prêt, lui dis- je, à rendre air- 
s, tant qu'il eft en moi l'honneur â votre fille ; 
97 je répooferai. '•' — „ N'êtes-vous pas déjà 
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;, marié?" „ Je lui proteftai que non ; qu'à la 
j, vérité je vîvoîs avec une femme, mais fans 
engagemens: il ne fe donna pas la peine d'ap- 
profondir la vérité; heureux d'ailleurs de fe 
débaraffer de fa fille , il me prît au mot : re- 
mettant enfuite TcfFet de ma promefle au len- 



»> 

„ demain matin , il nous quitta, après avoir 
„ pris toute-fois de bonnes précautions contre 
ma fuite. Dès lapoînte du jour, tout fe trouva 



prêt & Betty Garton devint Madame Perkins. 
„ J'étois aflez bien, & JepOlTédoîs une maifon 
,y à quelque diftance de celle où je logeois ; JV 
plaçai ma nouvelle époufe. La difficulté étoic 
d'adoucir la première : je la connoiflbispour- 
tant afTez modérée pour être perfuadé que je 
n'avois point à craindre des pourfuites de fa 
„ part.. Les premiers inflahs pafTés , j'allai la 
,y voir ; je foufFris d'abord fes plaintes très pa- 
,, tiemment; nous nous arrangeâmes enfin, & 
nous vécûmes depuis auifi bien que le pouvoic 
permettre notre fituatîôn. Peu de tems après 
ma féconde femme fentît les premiers fîmpto- 



99 
» 
99 



99 



,, mes de fa fécondité : me;s affaires étoient alors 
„ très multipliées; Diane» fa fœur, de retour 
„ chez fon père depuis notre mariage , vint 
^, paffer avec elle le tems de fa grofelTe pour lui 
IL Part. F 
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,, alléger le poids du travail. Ma preipiere fem- 
me écoit chargée du foin de l'autre i^aifpn , . 
& s*eQ acquittoit bien : j'allois la voir fréquem* 
,y ment; elle me recevoit toujours avec plaifîr: 
9, ep un mot je vécus aflîpz tranquille pendant 
„ quelque tems." 

Nos voyageurs aprochoient du, lieu où ils 
avoient réfolu de diner : Ferkins remif do^c la 
fin de fqq hidoire à un autre moment. Pendant, 
qu*ils prennent du repos, nous prions nos leâeurs 
d*en faire au(ant, & nous tern^inons. ce chapitre* 



CHAPITRE XXVII. 

Ferkins achevé f m biftéire. Nos voyageurs arri-* 
vent à Nantvncb. 

/\prè4 diner Perkins reprît fonhîftoirc. ,>Dia- 
,, ne avoit environ dix neuf ans; elle étoit bel- 
„ le, vive & tendre. L'habitude dç la voir 
9, excita en moi de nouveaux defîrs;. elle s'en 
apperçut fans colère, & j'en augurai fa défais 
te ^ ma viéloire. Cependant ma femme m'a- 
„ voit donné un fils que je crus fermement mon 
» ouvrage. Dans ce même tçni§ oia première 
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,^f femme mourot, & je me vis aînfi débataifé 
fj de la ciainte d'être pourfuîvf comme Bigame^ 
„ Pendant que les fuites de fa couche retenoîenc 
iy Betty au lit 9 je fis quelques tentatives fur la. 
„ belle Diane ; elle ne me laifla pas longtems 
f, defîrer; je fus heureux, elle partagea fîncé- 
fi rement mes plaifîrs. Elle m'apprit que , long* 
„ tems avant notre mariage, Betty avoit été 
^ l'objet de la paffion de fon oncle, & qu'il y 
„ avoit à gager qu'elle ne lui avoit pas été cruel* 
„ le; je fus frappé de cecte nouvelle: je remar» 
fy quai en effet qu'il lui rendoit de fréquentes 
,y vifites; je lea épiai, & je ne me coilvainqutt 
„ malheureufement que trop-dè la vérité. Ma 
„ féconde moitié devint encore enceinte: &, 
„ précifément dans le même tems y à mon grand 
„ chagrin, Diane me confia qu'elle étoit dans 
„ le même cas: elle me conjura en pleurs de lui 
,, fauver la honte de voir le public inilruit de 
„ fa foiblefFe pour le mari de fa propre fœur. 
„ Il ne me reftoit qu'Hun parti, c'étoit la fuite 
9, je ramaffai deux cens livres & je partis fecret- 
„ tement avec ma chère maitreffe; danslacram- 
9, te des pourfuites de fon père &; de ma fômme , 
99 nous quittâmes le royaume , & je changaî de 
^ nom. Je ne confiai mon fecret qu'à un ans 
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qui in'fnâruiCoit de leurs démarches. Onavoft 
publié dans le^ gazettes une récoœpenfe pour 
„ celui qui ramencroit^Diane , ou me découvrir 
:^ joit. J'étois à l'abri de toutes les recherches,. 
.„ car j'habitois un lieu où jamais les papiers An- 
^, glois n'avolent abordé. J'avois laiffé ma fem- 
,> me maitreffe d'une afle? grofle fortune ; j'ap- 
„ pris cependant qu'après avoir tout vendu, 
„ elle s'était retirée chez fonpere, où ellecon- 
„ fommoit ma ruine en contractant autant de 
„ dettes qu*elle trouyoit de crédit. Cette nou- 
„ velle me détermina à profiter d'une amniftîe 
,^ pour retourner en Angleterre, & nous y éta- 
ft blir. Diane faifoit aûTez heureufement un pe« 
^, tit commerce; ce qui, joint à mon travail j» 
,f nous mettoit dans l'aifance. 

„ Peu de tems après le vieux Garton mourut» 
M & laifTa le partage de fes biens à fes enfans; 
„ je n'ofai. réclamer la portion de Diane, dans 
,, la crainte d'être découvert. La mort de mon 
„ ami me privQît des inftruâions qu'il auroit pu 
^ me donner fur l'héritage. Je m'en confolai 
„ par le plaifir d'avoir une maltreife fidelle , de 
„ qui il me reftoit un dis vivant. Nous vécu- 
„ mes ainfi pendant pluOeurs années. Ma che- 
»» re Diane mourut, & avec elle je perdis mon 
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„ bonheur. J'eus alors h curiofité de revoir 
«, ma femme. Quelques amis de la famille- 
„ m'apprirent que fon oncle, mort depuis peu, lui 
„ avoîc légué une fomme confidérable , au pro» 
„ fit de l'enfant qu'elle avoit eu apiés ma fuite 
„ avec fa fœur, & qu'il étoîtparconféquentpro- 
„ bable qu'il en étoic le père ^ qu'au refte , bien- 
„ tât après, elle s'etoît éprife pour un certain 
„ Monfieur O Kellj% Irlandoîs de la Ile du peu^ 
pie , avec qui elle vivoit • qa'îls avoient levé 
une auberge des fonds de ma femme, & que 
quoiqu^dle en fut maltraitée, elle neluî ea 
reftoit pas moins attachée. J*appris en même 
tems la mort de l'aîné de mes garçons: Je 
regardai comme un bonheur que la providen- 
ce l'eut foudrait â lamifère qui le menaçoit, 
& à l'opprobre dont fes parens s'étoient gou<^ 
verts. Cependant je plaigiiois mon époufei 
toute coupable qu'elle étolt , j'étois détermi- 
né .à la (éprendre, fi elle y confentoit; Je 
), fis part de ce delTein â quelques amis com« 
„ muns: ils m'avoient longtems cru mort,* ju- 
„ gez de leur étonnement à ma vue; je leur 
„ racontai ce qui m'étoit arrivé depuis monéva* 
„ fion, & les drconftances de la mort de Dîa« 
,9 ne. Us m'inftruifirent â leur tour des indigo 
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,, nés procédés d*0*Eelly envers ma femme; 
,1 des plaintes qu'elle-même leur en avoitfaî* 
,, tes » n n*y avoit pas plus de trois ou quatre 
,, jours; des regrets qu^elle témolgnoît de ma 
/, perte, & des éloges ^ en un mot, qu'elli^ 
,, faifoit de ma dpueeur i Ton égard* pavouai 
„ que je (eroîs f harmé de la voir & d'oublier 
mutuellement ce qui s'étoit paffî ; ils ne dou- 
toîeht pas qu'elle n'y confentic; je promis de 
revenir. A mon retour , je trouvai ma feraf 
me préparée à me recevoir:, après nos pre* 
,, miers cmbraflefnens , je raiTurai que je la re- 
i, Voyois avec jlaifir. — „ Ma chère Betty, 
f , ajoutai-je , nous avons tous deux été coupa- 
„ blés; il ne faut nous le rapeller que pour 
,9 pleurer fur nos fautes pafTées « & en mériter 
,9 le pardon par notre repentir. Elle répondit, 
„ dans les termes les plus touchans , que fon af- 
yy fefticm & rhorreur qu'elle doncevoît de fa 
gp condoîte dévoient me garantir la fîncérité de 
„ fon retour; je la crus; elle quitta O'J^elly. 
pf & nous fumes réunis. Ce ïepefltir me pa- 
,, roiflbit (Incere ; néanmoins je craignois les 
f» ponrfuites d'0*KelIy; un homme qu'on aime 
»» eft bien dangereux ; il pouvoit la féduire & 

99 M t*ealever une feconde fois# 
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„ Lesfemmes, par une bizarerîe inconceva. 
9, ble, s'attachent précifementà ceux donc biles 
,, ont le plus à fe plaindre: je ferablois ptévoit 
j, qu'elle n'étoit pas encore entièrement déta- 
„ chée de Ton amant: pour la dérober à Tes 
,^ recherches , je la conduifis dans un quartier 
„ éloigné de ma demeure ordinaire. J'y paflai 
„ quatre jours avec elle affez trânquilément: le 
„ cinquième, quelques affaires m'apelloient à 
„ la campagne; je revenois le foir dans l'inten- 
„ tion, après l'avoir éprouvée pendant quinze 
„ jours, de l'emmener avec moi dans la pro. 
„ vince où j'étois établi. 
. „ On m'apprit qu'elle étoit fortîepeu detems 
„ après moi, & qu'elle n'étoit point rentrée: 
f» je jugeai qu'il y avoit quelque chofe d'extraot- 
„ dinaire. J'avois reçu depuis peu foixante dix 
.„ guinées; elles étoient dans mon bureau; je 
„ voulus l'ouvrir; la ferrure étoit forcée, & 
„ l'argent enlevé. Je ne me laifTâi point aller 
„ k de vaîQé emportemens ; je me félicitni au 
j, contraire d'êt-re défabofé à Ce prix, & d'évi- 
„ ter ainH ma saine entieifè. . Il rie me reiloit 
,', d'autre pa«i que de l'abaiidonrier à fon- pen- 
,-, chant, car je fas bientôt qu'elle étoit rètour- 
„ née àfoh amahtiteigée de. niés dépouilles. 
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99 Cependant j'ai converti en argent tout ce 
n que je polTédois, & je vais terminer , diansle 
9» lieu de ma naiûance, ma vie coupable & mal- 
» heureufe. J'ignore s'il me refte encore des 
9% parens , ou même s'ils daigneront me reconnoi- 
91 tre: fans apui, fans eufans, fans bompague» 
9> fans amis en un mot; livré aux remords, dans 
n un vuide affreux, je traînerai une pénible 
n exiflence jusqu'au moment où le ciel, apaifé 
9f par mes larmes^ m'ouvrira la tombe, &nietr 
f» tra enfin un terme à ma douleur. S&cdez, 
,0 jeunes^- gens , qu'une vie criminefle finit tou- 
9» jours par une vieilLefle inftrtne & miférable." 
Il ceffa de parler. Wil!6 frémit à ce.récit, 
Lawfon lui-même en étoit afFedé. 11 fé fit un 
profond fîlençe; d'un côté les deux amis étoier\«/ 
triftement occupés de leursréflexiqns ,• de l'autre 
Perkins , humilié au fouvenir de Tes déréglemens, 
paroifToit accablé. Ils demeurèrent longtems 
dané cette morne fii^uation. Arrivés enfin à un 
chemin de traverfe; „ c'eft ici, Meilleurs , que 
M je vous quitte , djt Perkins ; voici la route 
99 qui conduit à l'humble toît où j'ai reçu le 
» jour; j'arriverai demain» Je vous, fais un écer* 
•» nel adieu. Puifle mon exemple vous garan- 
ff.tir de h féduftion du vice! c'efl; une pente 
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» couverte de fleurs dont le terme eft un abime:" 
Ils fe faluèrent, fe firent réciproquement des 
fouhaits , & fe réparèrent. 

99 Dieu jufte! mais indulgent, s'écria Wiîls , 
•9 jette fur ce malheureux un regard de bonté , 
»i rends le calme à Ton ame agitée , & qu'il per- 
f« de, au fein de la vertu & de la paix, Thor- 
ff reur des remords qui le pourfuivent T' Après 
avoir uni fes vœux à ceux de fon ami, Lawfon 
obfèrva , qùé les femmes jouoient le rôle le plus 
odieux dans toute cette hidoire , & que Perkins 
avoic- trop bien appris à les connoltre pour n'être 
pas aUthôrifé à déclamer contre le mariage. 
-Wiïls", moins extrême , & trop ami de Thama-- 
àké pour fouffrlr qu'on la diffamât, répondit 
-^^ue-tout étoit pour le mieux; que nos pallions, 
nos préj âgés, & l'imagination grosfîflbienc les 
-maux de la. nature humaine: qu'en un mot; 
rhomme étoit né pour le bien & qu'il ne falîoit 
pas lui fuppofer tant de corruption , fur la foi de 
quelques furieux atrabilaires, lis s'entretinrent 
ainfi- pendant les deux jours fui vans, au bout 
desquels: ils arrivèrent très fatigués à Nântwkh^ 
Wills ne fe pofTédoit pas de joie , en réfléchis- 
sant qu'il étoit près de fa chère Julie; Law- 
:fon n'étoit pas moiii^s content d'avoir terminé un 
voyage entrepris d'une manière fi incommode. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Démarche de Wills pour voir Julie ; comment il y 
féujjît. 

x\près un long repos, nos jeunes geus fe levè- 
rent fore tard le lendemain matin; nousavoiîe 
rons même que, de la part de Lawfon, ii y 
avoit beaucoup de parefle. £n déjeuiianc Us 
queftionnerent l'bdte fur les gentils-hommes du 
pays ; on y mêla fans affe^ation le nomade M. 
Harcourt. ,) Ohl celui-là, s'écria le bon-hoin- 
>» me , eft un heureuk mortel ; il n^^^^voit i'avi- 
f» tre jour pas moinâ de. trois perfonnes qui de- 
M voient avant lui prétendre à la fortune, & au 
u titre de la famille; le dernier vient de meu- 
», rir; il eft maître- de tout/' — ,» Cetévene- 
99 ment eft en effet bien fortuné; mais, Tami, 
n où demeure-t»il? " — ^ A fîx milles d'ici en- 
«9 viron, par le chemin à droite, eo fortaiK de 
n la ville; c'eft une belle maifon, au. milieu 
91 d'un parc immenfe ; vous rencontrez unfaamejiu 
9» presqu'à la porte du parc." 

Wills ne voulût pas faire d'autres queftion^, 
(Crainte de donner des. fbupçons ; il eti âvak 
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flilèz. Ils avoient, dans la fîmplicfté de leurs 
vécemens» plus Tair de deux fils de fermiers 
parés , que de ce qu'ils étoient réellement. Por- 
té, fur les ailes de Tamour & du defîr, notre 
amant voloit déjà du côté qu'on venoît de lui 
indiquer ; Lawfon le fuivoit à perte d'haleine , 
& s'efforçoit envain de l'arrêter par fes cris. 
», Eu vérité dit-U, quand il l'eut rejoint» à la 
y, façon dont vous y allez , on croiroit que votre 
», maitrefle doit être le prix de celui de nous deux 
», qui» à la courfe» arrivera à elle le premier. 
— Oui certes, je me hâtofs. — Il y a apa- 
rence que vous allez d'un faut voir Ton père, 
la demander & l'obtenir. — Quelle extrava* 
gance i plut au ciel que cela fut poflîble l — 
Bon! cette addition de fortune & de titres le 
rendra furement traitable ; il donnera volon- 



!•> 
»> 

i» 
9» 

», tier fa fille, devenue une puifTante héritière, 
,i au premier joli-homme qui fe préfentera," — 
^, Je ne crois pas cela: Torgueil & les préten- 
,» dons font presque toujours le partage de 
,» l'homme opulent & qualifié. -«oCeft bien mon 
, fentiment; mais, à votre empreflement» je 
„ vous croyois d'une opinion contraire. Les 
9> plus grands générauiti avant d'établir l'ordre 
M dé bataille I ont toujours examiné le ter^reis 
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pour s'afllirer l'avantage; faifons donc égale- 
ment nos dispofitlons avant de commencer ' 
l*attaque. — Quel langage eft-ce là ? expli- 
quez vdlis. — J'y confens; Il me paroi t qu'un 
jeune -homme eft fol d'aller, avec cinquante 
chécives livres de revenu , demander une héri- 
tière d'une fortune cent fois plus confîdérable 
peut-être, fans s'aflurer que cette héritière 
lui eft au moins favorable, & fans connoitre 
le caraftere & l'humeur du père. Mon avis 
eft donc de fonder les fentîmens. de Julie avant 
d'ouvrir la tranchée. Si nous pouvons cor- 
rompre, par doux regards^ foupirs ardens, oa 
autres menus dons d'amour , quelques-uns des- 
gardiens du fort ; fi nous pouvons y pratiquer 
quelqu'intellîgence , nous l'amènerons bientôt 
à compolîtion. — Tu parles comme un ora- 
cle , Tom ; mais ne ferons nous pas coupa- 
bles dMnfpirer à la fille des fentimens' qui 
pourroient être défavoués par le père, — 
Je te confeille, mon honnête & ridicule atni, 
de demander humblement l'aveu du père , 
d'être refufé, & de la perdre: au furplus, 
nous fomnies encore dans les ténèbres; at« 
tendons la lumière, & nous raîfonnerons." 
£n ce moment; ils décoiivjrlrenc.Ie hameaa 
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que rbote leur avoît indiqué. A peu dediftan* 
ce, furie penchant d'une coline, s'élevoit, au 
milieu d*un parc, le magnifique toit, temple 
augufte où repofoit la divinité de Wiils. Sur 
Tun des côtés, à travers Tombre d'une cpaiiTe 
forêt, fous le feuillage toufFu d*arbres antiques 
& preiTés , perçoit Phumble clocher d'une vieil- 
le chapelle. A ce coup d'œil charmant & dé- 
licieux Wills s'arrêta: Lawfon lui-même con- 
vint que la perfpeélive étoit admirable. Le 
hameau occupolt un petit valon entre deux col- 
, ines ,* une pente douce y conduifoît. Ils y des* 
cendirent donc ; chaque pas ajoutoit à l'émotion 
de notre héros. Au pied de la coline, à l'autre 
côté d'un pont fous lequel couloit un ruifTeau, 
étoit une auberge de mince aparence à l'enfeig- 
ne du cerf blanc. Comme elle étoit la feule du 
village, il fallut y entrer, malgré la répugnan- 
ce de Lawfon. Un vieillard, à cheveux blancs, 
un tablier devant lui, vint les recevoir; c'étoit 
le maître de la maifon. Une jeune & jolie fille 
les conduifît dans une petite chambre très pro- 
pre où tout retraçoit l'œconomie. Le vieillard 
les fervoit avec empreffement; ils l'invitèrent à 
boire avec eux ; ils reconnurent bientôt , par 
quelques queftionspeu intéreflantes, que le bon- 
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homme étoit un vrai Narra^or temporisa&i,bi&x 
propre à les féconder dans leur projet. LawfoD, 
qui prenoi't fur lui le foin des informations , lui 
demanda dabord fi la jeune fille n'étoit pas fa 
femme. „ Non, Monfieur, dit le vieillard en 
„ fouriant, elle eft ma fille,- je n'aî qu'elle* 
„ un garçon ; il a été un peu libertin , mais ac- 
„ tuellement il eft fage,* je Tespere du moins. 
„ pai perdu mon époufe il y a fept ans ; c'étoit 
„ une bien bonne femme: û elle eut vécu. Je 
„ n*aurois pas quitté la maîfon du Chevalier 
„ Lionel Harcourt." — Où demeure-t-il ? dît 
Lawfon. „ Wills ne pouvoit que prêter toute 
„ fon attention. — Mon dieu! Monfieur, vous 
,, ne connoiflfez pas le Chevalier Lionel f" — 
„ Non , nous fommes étrangers/* — „ En vé* 
„ rlté, il faut que vous foyez en effet bien nou« 
„ veaux ,' vous voyez cette grande maifon fur 
„ la montagne ; c*eft la lîenne." — „ Je la 
„ croyois à M. Harcourt." — „ Ah 1 voila la 
„ méprife. Je n'en fuis pas furpris, car il n> 
9p a qu^me femaine que fon frère aine eft mort, 
•, i^ qu'il eft devenu le Chevalier Lionel. Le 
» défunt avoit à la vérité deux garçons, les plus 
>', aimables enfans du monde: ils font morts de 
»> la petite vérole IP y a un mois : le médecin 
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19 prétend que c*eft la faute du père qui n*a pas 
9, voulu les faire inoculer. Le pauvre Gentil* 
„ homme a eu tant de chagrin de leur perte, 
„ qu'il n*a pu leur furvivre : c'étoit bien uû 
„ biave & digne feîgneur." — „ Etlenouveafu 
„ Chevalier a t*il des cnfans?" — „ Il a deux 
,9 filips: l'aînée eft mariée » depuis environ trois 
,, ans, àun feigdeur du voifinage qu'elle n'aime 
,y pas beaucoup: c'efl vraiment dommage; elle 
y, eft une brave & charmante dame ; mais pour 
,, fa fœur, Mifs Julie» c'eft un ange; tou$ les 
j> habitaas l'adorent; fî bonne» fi affable & fî 
9, jolie ! bon dieu 1 elle vient ici très fouvent 
99 voir ma pauvre fille qui a été élevée avec el- 
9» le; ma Nanny pourtant eft plus âgée d'une 
99 année, car elle a eu vingt ans à pâques der- 
,9 nier." 

Qu'on juge du trouble qu'éprouva Wills à ces 
mots: II croyoît â chaque inftant la voir venir ; 
au moindre bruit fes yeux fe tournoient du côté 
delà porte; tout lui paroiffoit Mifs Harcourt; 
Il brûloir & trembloît également delà voir. Law-^ 
(on s'ap^çut de fes agitations ; il n'en continua 
pas moins à entretenir le vieillard qui , à force 
de queftions , lui apprit ce qui fuît du Chevalier 
Lion«l« 
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Il étoit le cadet d'une bonne famille dont 
„ la branche ainée poUédoit le titre duquel il 
„ vient d'hériter. La médiocrité de fa fortune 
„ lui caufoit beaucoup d'irréfolutions fur l'état 
,» qu'il prendroît. Son caraélere impérieux , fa 
t, dureté > fes hauteurs le faifoient généralement 
,y haïr ; quoique d'ordinaire les habitans préfe- 
ts rentles cadets, parceque le malheur les rend 
„ plus honnêtes; pour lui, ce fut tout le coi> 
^, traire. Il y a environ vingt-cinq ans que La« 
„ dy Betty Clinton, dont quinze ans auparavant 
„ il avoit géré les affaires , vint dans cette pro- 
„ vince pour y recueillir un héritage: elle étoit 
yy jeune, veuve & paflablement belle ; mais très 
», bonne & très affable ; elle revit M. Harcourt 
9, qui réellement eft bel -homme; fa phifiono- 
9, mie lui plut; il ne fut pas longtems à s'en 
,, apercevoir. Autant il étoit infolent & dur 
y, envers fes inférieurs , autant il étoit rampant 
„ & flatteur auprès des grands. Lady Betty fe 
„ laiffa réduire à l'apparence; elle l'époufa; fa 
, fortune étoit de neuf cens livres de rente, & 
„ vingt mille livres argent comptant: cependant, 
», elle avoIt placé , fur la tête de fes deuz filles, 
,y une fomme de cinq mille livres, hors de la 
$» dispofîtion du père : elle avoit auifi pourvu 
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>v aux enfans à venir; mais elle n'en eut pas 
>» d'autres pendant cih^ ans qu'elle vécut avec 
>, lui. La pauvre Lady connut trop tard qu'une 
u belle phiâonomie li'eft pas toujours la preu^ 
„ ve d*un bon caraftere. Naturellement dut 
iy & brutal , feâ vices augmentèrent encore par^- 
,; ce qu'elle ne lui donnoit pas un héritier : eU 
„ le mourut» & ce furent fans doute fes mau* 
>9 vais procédés qui la conduiiirent au tombeau, 
^, Il ne s'eft point remarié ; il ne fonge qu*à 
fy augmenter fa fortune qui , par dette nouvelle 
«> fucceflion, eft devenue très confidérable^ Si 
» l*on en croit Ces domeftîques , ce dernier éve- 
,9 nement a beaucoup ajouté à fon orgueil & 
), à fes autres défauts. Il a forcé £a fille ainé?^ 
„ qui portoit comme fa mère le nom de fictty» 
» à donner la main à un feigneur du voifînage 
,, auffi méchant que lui. Quant à Mifs Julie, 
i> il faillit la perdre dernièrement, comme elle 
,) revenoit de Londres : il 7 avoit eu une inoa- 
,> dation y & elle fe feroit infailliblement noyée 
,y fans Un jeune homme qui fe jetca dans Tean 
,« pour la fauver. Si fon courageux liberateiv 
yi étoit connu ici , nous ferions des fêtes en fon 
)» honneur , tant nous aimons Mifs Julie. On 
M parle depuis peu dans la famille d'un certain 
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y, milord « dout h femae eft mprte dernière- 
M ment ; qui fe propofe , & doit lui rendre 
j, bientôt vifite.** 

Wills pàUt à oes derniers mou s h'eureufement 
pour lui, le bon vieillard , <:harmé de débiter 
ce quHl fayolt, continua à fe prêter aux qiies- 
tîons de Lawfon i & ne fît poisit atte>Qtioq à l'é- 
tat du pauvre amant. Lawfon donc, pour le 
diftraireplus furement, lui demanda pourquoi « 
& depuis quel cems 11 avoit quitté la jnaifoQ du 
Chevalier Lionel F 

i^ Après ia mort de ma femme» continua Thâ- 
Y, te, je me trouvai moins dîspofé.à (ouffrir 
«> plus loqgtem)B les durs procéda du Qiev4icr. 
Comme favoîs épargné qnelqu'argent i Ton 
fervtce, je le quittai & demandai au juge de 
paix permiffion de former ici ce petit établis- 
fement; M. Lionel s'y oppoGi dabord;mais, 
fur la réputation de probité que je m'étois 
faite, je l'obtins â la fin, & je tâche, com- 
me oa dit ^ de joindre les deux bouts^ Le peu 
Pf que je pofTcde , mes enfans le partageront 
,, après ma mort." 

Tels furent les écIaircilTemens qu'ils en purent 
tirer. Cette converfatlon les avoit mené jusqu'à 
l'heure du dincr ; ils fe mirent à table avec le 
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^yilard & fâ filié; dette jeune enfant dinioîc 
déjà beaucoup fes hôtes; Wills furtout était 
Vobjet de {ùtv admî)^tiôn : une pOfliteflfe aff^e * 
la douceur de ton caraéèere , la noblefib de (bs 
inanieres > tout lui faifoit croire qi^e l'ai^ablA 
jeiine homme étoit beaucoup au deflTus dé la 
tronditîoiï qu'il affichoit Elle fe joignit à fois 
père dans l'éloge de Julie: chaque mot àctifoit 
tes féaX dont Wills étôît condimé. Aprè^ dt^ 
nef, Ils payèrent > fans àfFeéier une générofité 
qui les auroît décelé, & prirent, comme &ni 
delFetn , le chemin de là mâffôii de M. Haï'<îoiirtb 
Ils fe promenèrent longtems fouâ les murs du 
^e ; il ne p^mt aucune femme. Wiils atoic 
beaucoup devancé fon anili; Lawfoiï en Ht mo» 
teedt voulut lui faire rem^qoei^ quelque chofe/ 
;, holàl Wills/' s^éctia^t-îL A ccfs m6ts aii 
Jéone homme- de bonne Biine,pT0f^ementv£6il-j 
âr monté fur un très* beau cheval > s'drrSts GoUt 
court, confider» notre amoureux i & fous pt^ 
teite que fa montre étoir dérangée, luidéBfâfldd 
quelle heure 11 étoît? -*- », ïroi^heuresS tliè 
„ quart." — „ Je vou?. fuis obligé," reprit le 
cavalier, & toumaçtyla bride; ce doit être lui ^ 
dît-il afTez haut pour être entendu; il s'éloigna 
enfuite au grand galop. 

G 2 
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No6 voyageurs demeurèrent ftupefaici. Cé« 
toit évidemment de Wills dont parloit rétrW 
fer: il alTuroit pourtant ne ravoir jamais vu de 
b vie. — ,y Cela eil extraordinaire, ditLaw- 
,t fon , car certainement il vous connoit. Ce 
„ fera peut-être le conducteur de la cbaife dans 
,9 laquelle nous vimes pour la première fois 
,9 Mifs Harcourt.*' — ,^ Point du tout » dit 
,, Wills, je me rapelle très bien fa figure." — 
„ N'importe, ajouta Lawfon ; il faut abfolu- 
„ ment favoir qui il eft: s'il nouscoonoit , nous 
^ ferons découverts, node deilèin percera , & 
,t qui fait àqudles extrémités fe portera le Che^ 
jy valier Lionel? nous devrions même quitter la 
,t place, & confulter ailleurs fur le parti que 
a, nous avons à prendre." Wills , i qui ce 
lieu étoit trop cher pour s*en éloigner fi facile- 
ment, raifiira fon ami , & le pria de continuer 
la promenade; Lawfon y cônfentît. L'endroit 
étoit (olitaire & peu fréquenté, ainii il^ ne ren- 
contrèrent perfonne jusqu'au moment outils rt* 
Itoraerent au cerf blanc 
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CHAPITRE XXIX. 

Flan tafiraiimis» Une entrevue. Découverte tmr 
portante ; Jes cmfequences. Chapitre intèrejjant. 

Xls firent 9 en paflànt, leurs complimens au vieil- 
lard , & retournèrent à Nantwîch. Lawfon voyoit 
bien des difficultés dans l'exécution de leur pro- 
jet, que fon ami cherchoità fe déguifer : Quoi* 
qu'il en foît, il ne voulut point le âatter, &» 
au risque de le fâcher, il n'héfita point à lui com- 
muniquer Tes craintes. Il lui répréfenta que les 
propofitions d'un Lord flatteroient trop la va- 
nité du Chevalier Lionel , pour qu'il les rejettat; 
que» du caradere dont on le pëîgnoît, la ré- 
pugnance de fa fille n'influeroit point dans cette 
affaire. 11 (butenoit donc que le plus fur étoît 
de gagner le cœur de Julie, furtout puis qu'elle 
avoit une fortune indépendante de Ton père, 
quelque médiocre qu'elle fut à la vérité, en com- 
paraifon de celle qu'elle perdroit en lui défo*. 
béifl'ant. Wills n'approuvoit point ce confeil ; 
n craîgnoit d'entraîner Julie dans une rébellion 
fom&t i fa fortune & à fa réputation ; ce pre* 

03 



102 . HIS TOIH.E DE' 

cédé n*étoîc point généreux; il çuC bien voulu 
prendre une autre voie : cependant perfuadé de 
la fupériprité que-dounqit i Lawroa l'iexpériefl- 
ce, il fe laifTa conduire & confentit à chercher 
les moyens de voir MUs Harcourt. y, Ce fei^ 
j^, au moin$ le cas y dit Lawfon» fî ell« vous ai- 
,> me , de raffermir contre la volonté de foii 
„ père dans le mariage pjroppfj ; ceqai tfarri- 
p, veroitpasfi elle vous croyoit perdu poujr elle," 
Wills fentrt la juftefle de cette obfcrvation ; .el- 
le le détermina à fe rendre à T^life h dlqiaii- 
cbe fuivant, perfuadé qu'elle y ferpjL Ils étoient 
au vendredi foir, il fa)loit ^ofiç eocore paflèr 
un jour entier; il s'écoula silTi^z trift^ment. Ja- 
mais Wills n'avoit fî fort regretté d'avoir perdu 
l'espoir des biens de fa tanp., que depuis que 
cette privation mettoU tsin( ie dlftaoce entre fa 
maitrefTQ & lui. Il étoit abattu; Lawfon s'ef* 
forçoit vainement de lui rendre le cotirage. En* 
fin le dimanche arriva ; le C9ur palpitât de 
craiine & d'impatience, il prit la route de Fine* 
hill* Ifawfgu qui fe plaifoit i cc^dulre des in* 
trîgues , i, courir des aventures > b&tiifoit de^ 
çbatjs^u^ epTaîr,' faifpit un enlèvement; esca« 
ladpiç ui^e fenêtre ; il s'amufoic en uo mot i 
jf((?f (on mi 4îM)$ deçraodi ombàrag, pour 
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tvoir enfttice la ^oire de Ten retirer: il avoir 
en vérité fonmé ^ plan le plus bizarre , & le pitis 
extraordîMir© doni , à fott avis, Famour né 
pouToit manquer d'amenear îes^ évencmens. 
Une fille, pour peu qu'elle ait des yeux, devoit 
evideq^neot adorer fon ami. D'ailleurs oe con- 
noiiïbit-ik paa tout le pouvoir d*im |.oU-homme,, 
qui ûirtout a rendu uti fervice^iolrpofUnt.à fa 
maitrefTe. Ainfi , tous deux 4ivc«ftaneat occu-» 
pés de leurs penfées , il& arrivei emt ^am avorr 
dît un mot, à l'endroit d'où , pour laptemiere foi^, 
ils avoient admiré la perfpeélive du château &. 
de la chapelle. Wills s'arrâta. „ Ceft* donc 
,, ici que je vais connoître mon fort^ ici, i© 
vais juger des effets que fera ma préfeac^ fus 
le cœur de Julie; &, fi Tindifcret, qu6l*q.u'iJi 
foit, qui m'a Çi mal à propos rece^inu» alloifr 
me déceler; Ah! fans doute ja ne 1^ veiix>ifs. 
pas, fon père cruef la déroberoH à mfô re« 
gards/' — ,, Allons, Poltron, cjue CJjilinft- 
tu? oi^ TOle tnangçra pas; vois laf^ijbiejftenc, 
„ je te réponds du fuccés." 

La confianee de Lawfon rendis te com^^^ ii 
fon aasi. Ils arcivcrent à la porte dç l'^lîfe. 
au moment oh le lisrvice alloit conmenqer ^ ils: 
lA tfiwesfeiienc «nire d^ux. langs. dç vi^ia^edî^ 
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qui Jeur firent fubîr un rigoureux examen : lo 
Lefleur les conduifit très poliment à Tune des 
places d'honneur, ot Wills s'aflît en tremblant. 
Le fon de la cloche ayant ceflë , la foule entra : 
le premier objet qui frappa les regards de notre 
amoureux, ce fut fa divinité, plus belle, plus 
charmante que jamais; elle étoit fulvlede fon 
père. Ils prirent place i quelques pas deWilU; 
fes yeuk refterent fixés fur elle; aucun mouve* 
ment, aucun regard ne lui échappoit. L'élégan-. 
ce de fa taille, la dignité de fon maintien, mil- 
le autres charmes nouveaux qu'il eut alors tput 
le loifîr d'admirer , donnèrent une nouvelle for- 
ce à fa pafllon. Julie n'avoit pas encore levé 
fes beaux yeux , jusque-là attachés fur fon livre: 
un mouvement naturel les tourna du côté de nos 
étrangers ; une rougeur fubite à laquelle fucceda 
la pâleur de la mort, décela fa ftirprîfe & fon 
agitation; elle fut contrainte de s'affeoir. Wills 
fouffroit doublement, de fes propres inquiétu-r 
des & de Tagication de Mifs lîarcourt; ce fut 
bien pis lorsque > regardant autour de lui, il 
aperçut ce même jeune homme, qui l'avoit re- 
connu deux jours auparavant, occupé à l'exami-i 
ner: Il prit la fituation la plus propre à fe de< 
{<Ste| à cet importun, & demeura ainO i\xs(^% 
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h fin de l'office dans un état vraiment digne 
de compaŒon. 

N*eut-il pas mieux fait de ne point fe montrer 
fi fubitement à fa maitrefie? & cet homme qui. 
le connoifToit; qu'elles fuîtes devoit avoir fon 
aiFeftatien i le confidérer? que devoît-il augu- 
rer furtout du trouble qu'avoit éprouvé Julie à 
fa vue? toutes ces réflexions fe réuniOToient 
pour le tourmenter. Pour Lawfon , il tiroît de 
tout d'beureufes conféquences^ cette fceneétoit 
précifement l'un des plus beaux endroits du ro« 
man qu'il avoit bâti dans fa tête.^ Cependant. 
Jplie demeura le3 yeux bailTés durant tout le 
refte du fervice ; il finit enfin. Le Chevalier 
& fa fille forcirent les premiers: arrivés àlapor* 
te , Mifs Harcourt laiiTa tomber fur fon libéra^ 
teur un regard dans lequel il ne lut» fans doute»^ 
ni reflfentiment ni çolere: ce fut un. nouveau 
préfage de fucçès pour l'ami Lawfon. L'impor- 
tun cependant ne quittoit point Wills; celui ci 
s'arrêtoît-il à eiçaminer l'^life, l'autre en fai- 
foit autant ; fe promenoit-il fur le cimetière , 
comme pour en voir les tombeaux, il avoit tou- 
jours cette ombre à fon côté ; voyant donc l'im* 
polfibilité de lui échaper , il tourna brusque- 
wçut d^ côté du wf bhnç , oh il* avoient ré^ 
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réfolu de dîner. Le vieillard les accueHHc avec 
de nouveaux témoignages d'afFeftîon & les pria 
de partager un morceau de bœuf bouilli qu'il 
venoît de fervir; ils fe mirent â table. Lawfon 
charmé de la carrière d'aventures qui s*ouvroit. 
devant lui, margeoitde très bon apéttt; Wills, 
à qui l'idée de fa maltreflè fuffifoit, étoit bien 
loin d'en faire autant: envaih la jeune Nartny 
lé prefToit; envaîn offroit-elîe de lui préparer 
quelque<hofe qui feroit de Ton goût ; la pau- 
vre fille étoit toute affligée de rinutîlîté do-fes 
înftances. 11^ finiflbîent de dîner, quand le Jeu- 
ne-homme , perturbateur du repos de notre 
amoureuK, entra fubîtement-; Wills , i f* viîe, 
treiTaiilît & changea dé couleur; fon imagination 
étoit tellement préoccupée du danger que cou^ 
roit fa Julie, s'il étoît reconnu, qu'il s'étoît le- 
vé , par un mouvement involontaire d'Indigna- 
tion. „ AfTcyez-vous , M(M3fîèur,afreyez*vous; 
„ c'eft mon fils, dît le vieillard, c'eft Robert 
„ dont je vous ai parlé.*' Se tournant enfuit» 
vers le jeûne homme, îMe vit pâle, défiguré, 
&dans une terrible émori^em: Nannjr fis un cri, 
& courut à fon frère .^ Il repritfes esprfts, feignit 
un étourdifltment , • & s'ailît. L'attention de 
Wills à le regarder- femblQl(^iigm«fiter encore 
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fa cbnfuGon; il fe détermina enfin à lui deman- 
der un entretien particulier ; Wills y confenti^ 
ils paflerent dans ie jardin. >, Daignez , Mon* 
iieur, cxcufer ma hardieife, dit Johnfon , 
permettez moi feulement une queftîoïi: me 
connoifTez vous?** — „ Non en vérité, je 
ne me rapelle pas vous avoir jamais vu : mars 
j'ai la même queftionà vous faire."' — „ Ah! 
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yy Moufîeur, commet ne r^onnoicrbis-je -pas 
„ mon plus cher bienfiiiteifff" — MoF? je ne 
,9 vous vis qu'un inftant l'autre jour, -& ne vous 
^, rendis certainement aucun fervicc." ^^ „ Mon- 
„ (îeur , reprit Robert,*' regardant autour de 
lui & bailfant la voix, >* ^^us rapeltez-vous 
d'avoir fauve un gentil-homme des mains de 
quelques voleyrs; de TofFre que vous leur fîtes 
d'une guinée & do leur refus?" — „ Oui, 
■„ ce refus même m'çtonna." -^ „ Eh bien! 
„ Monfieur, j'étois Tun de ces malheureux, & 
„ c'eft mol qui portai la parole. Votre nom 
„ me frapa l'autre jour ; fur de vous reconnoi- 
„ tfe ii la voix , je vous fis une queftion. 
'„ • Aébuellemeiit , Monfieur , que je vous ai avoué 
les clrconftances dans lesquelles je vous ai 
connu , je vous conjure d'aider au defir que 
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^ j'ai de reconnoltre vos bienfaits." J^„J'exi. 
„ ge d'abord que vous taifîez mon nom, &que 
„ vous âgiflîez coa^nre fi vous ne me connois. 
„ fiez pas." — „ Cela fuffit; comptez fur ma 
„ discrétion." — „ Je feroîs charmé auflî de 
iy favoir par quelles circonftances vous fûtes en- 
,y traîné dans Tëtat humiliant oit je vous trbu* 
„ va! alors." 

„ Je ne pm's ni ne dois vous rien celer : en 

„ quatre mots , voici mon hiftoîre. Dès liai- 

„ fons criminelles avec une fille de ce canton, 

f» qai certainement n*avoic pas fait avec mol 

I, Vettai du libertinage, ont failli caufer maper< 

I, te. Je travaillois ici fous l'intendant du Cho- 

„ valiêr Lionel ; dont onm'avoit promis ia fur- 

„ vivance, comme une recompenfe desfervlces 

^, de mes parens. Bientôt après on connut le 

9> honteux attachement que j'avois formé; Tin- 

„ tendant me le reprocha parcequ'il m'expofoît 

s, à manquer à mes devoirs ; d'un autre côté 

„ mes parens ne ceflToient de me reprefenter les 

M fuites qu'il pouvoit avoir. Rien ne fit im- 

„ preflîpn fur moi: fatigué même de tant de re- 

9, montrances réitérées , je propofai à ma mai* 

,. (refie de me fuivre i Londres : elle ne fe fit 

»i point preflbr; dans ce môme tems» elle me 
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;, déclara qu'elle étoit enceinte; cette ciicon- . 
ftançe acheva de me déterminer, à la tûie» 
Je pris tout l'argent que je trouvai, & nous 
parûmes. ]*étois étranger dans la capitale; 
mais ma maitreffe étoit au fait: elle y con- 
,, noiiToic plufîeurs créatures de Ton espèce, i 
,f qui elle me préfenta , ainfi qu*à leurs préten* 
,, dus époux. Mon argent fut bientôt difOpé 
o dans les débauches; je demeurai fans reflbuii*. 
^f ce : plufieurs , d*entre ceux qqe je fréquen* 
j» tols, faifoient métier de détrouffer les palTanSr 
H fur les grands chemins : ces mefSeurs vi voient 
,9 dans Tabondance. On me propofa de recou- 
o rir à ces honnêtes moyens; je reçus cespre- 
fy mieres ouvertures avec horreur. Cependant 
»» ma maltrefle ne craignoit rien tant que Tindi- 
n gence; elle me reprocha mafoiblefle, ftPhu» 
j, miliante pauvreté à. laquelle je Pexpofois. Egsi» 
ré par mon indigne pafGon; déterminé à tout 
tenter pour m'en conferver le déteitable ob* 
jet, je cédai. La première nuit, notre exr 
«I pédition ne fut pas heureofe. Hélas! Mon* 
» fîeiir, comme le chemin du crime efl ouvert 
,9 & facile! un pas entraine l'autre; on fe trou- 
M ve au milieu de la carrière fans y avwr refle- 
M «hi; & fouvent il n*tft plus teips (te retour- 
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„fiïer.fMr fes treces. Je me fcntfe moifis de>é* 
,^.pugnahce à notre féconde Courfe; elleréuflît. 
„ Ma part des dépouilles montoit à cinq hVre«. 
y» A mon retour ma compagne «^applaudit de 
„ Hi*avoit engagé dans une profeffion auffi lu'^ 
,; çntive. La^troifiètne nuit fut celle objevoug 
,, ieficontrai« Nous avIçDs pris trois gainées à 
,; un paflant ; je m'en étQis ùiû ; ce ftic alors 
9, -que noua iomes terraiTés mot & mon coidpar 
9, gnoù: le troifléme nous avoit abandonné, J'é? 
,, tois loiti.de m'attendre à tant d'indulgence 
^ die votre part* Vos: reproches firent fus moi 
jy une vive îinpreiEon : l'habitude du orimé ne 
n m'avoit pas encore endurci) je fus touché de 
9^ votre bien£aifance > & convaincu par l'evideivi 
,y ce de vos raifons. A peine vous avioiis*nou$ 
> quitté que je réfolus d'abandonner mes corn* 
n ptîces & la ville. Je prôpofai donc à mon 
M compagnon de noos féparer > fous prétene 
fi qu'on poitrroit nous foupçonner fi on nou< 
». voyoit rentrer enfemble ; de <}«xe nous iiôui 
n rejoindrions au rendes^- vous* Il prit en con- 
M féquence un autre chemin » ^ moi je, tournai 
n du côté qui conduifolt à la raaifi^n de mon per 
9% re» Je marchât toute la nuit. A la pointe 
M. du joitf je profitai d'one chaife de'reuvoii 
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»... » 

«^, j'avançai i grandes journées. Oh I <]uelle 
^ joie j'éprouvai quand je me vis échapé au 
^ crime & à Tes fuites! Oh! combien je dé- 
^y teilai alor3 l'odieufe furie ^î avoic égaré ma 
.„ raîfon! helasi peut-être» fi je n'eulTe pris le 
n parti de la fuite, me ferois-je encore laifTé 
.»^ féduire par fes perfides careilès &fesrufà 
abominables. Je. me repofai pendant la fe- 
conde nuit ; mais mon fommeil fut troublé 
I, par les fcmges les plus affreux. Je me remis 
^„ en .route dés le matin , & je fentisla tranqui- 
^^ ^té renaitre dans nion cœnr â mefure que je 
y, m'ékûgnois du théâtre de meségaremens. J'ar- 
„ rivai enfin à la maifon paternelle,* j*y fus reçu 
y» avec bonté : l'intendant é(oit mort ; j'eus Ton 
.^, emploi, que je remplis à préfent. Puiffent 
,, les hommes & la divinité oublier & me pax- 
,, donner mes erreurs 1 puif&i-je les oublior 
,t moi-même." . ; 

,, N'en doutez pas , reprit Wills , û votre re- 
pentir eft finçere; je fuis charmé d'avoir con- 
tribué à rendre la paix & le bonheur à votre 
ame*" -*- „ Je vous dois tout» Monfieur; 
»» c'eft vous qui m'avez rendu aa d^voif &àm? 
9» Camille. Mais, pardpn, de grâce, quelles 
M AffiurfB y«u9 amenenç ici?. & d^ns. un babil* 
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lement qui furement û'eft pas fait t)Our vous/* 
„ Je ne puis répondre à cette queftioû." — 
Je pourrois vous fervir , Monfîeur. Permet* 
tez au moins que je devine : n'ête-svous pas 
„ le libérateur de Mifs Harcourt V ~ „ D'où 
, pré fumez vous cela? reprit Wills avec un 
,1 peu d*emportement** — „ De grâce , ne 
j, vous ofFenfcz point: je juge que c'eft vous, 
\, à la defcription que Mifs Julie a fouvent faite 
,, à ma fceur de votre perfonne; j'ajouterai, fi 
,y vous le permettez, que vos regards, cema« 
iy tin , daus Téglife, annoncoient afTez que vous 
,> étiez ici pour elle/' -— Ami, celTez vos 
„ conjeftures." — „ pyconfens, mai8,Mon- 
„ fieur, ma vie vous eft dévouée, croyez mol,' • 
— „ Eh bien ! Johnibn , vous ne devinez que 
',> trop juile, dit Wills enfoupirant; je crois 
^„ que vous n'abuferez pas de ma confiance: 
,, j'aime Julie ; ma vie dépend d'elle abfolu- 
„ ment ; je mourrai cependant plutôt que lui 
,, caufer le moindre chagrin par raport i moi. 
;, Parlez moi fincerement ; favezvous fi fon 
)i cœureft libre?" «^ ,» Je le crois ; mais j'ai 
H entendu parler d'un certain Lord qui fait des 
n propofitions, & qui doit lui rendre vifite. Si 
n VOUS voulez lui faire parvenir une lettre » je 

Il ffl^en 
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,j tn'en chargerai,: nous avons été presqu'élevés 
,, enfemble; elleeil d'ailleurs il affable , Hbon- 
„ ne, qu'elle eft Pidole de tous les habitans." 
— „ Mais , fi le chevalier fon père apprenoit no- 
„ tre intelligence; ne vous priveroit-il pas de 
„ votre emploi?" — „ Ne craigpez rien pour 
^, moi; il ne le faura pas : il me fera doux de 
„ courir quelques risques pour votre fervice: 
,^ au refte fi votre déiicatefTe s'y oppofe, je 
,, me contenterai de parler à Mifs Julie." — 
,, Eh bien ! Je profiterai de vos offres ; retour- 
,i nons auprès de la compagnie; je ferai ma 
„ lettre." 

Cependant, tout en marchant, Johnfon luî 
apprit que le Chevalier poffédoit plus de quatre 
mille livres de rente; que Julie, fon enfant 
chérie, en auroît la plus grande partie; il ajou- 
ta que les qualités de cette fille adorable étoienc 
bien fupérieures à fa fortune. Wills n'avoic 
certainement pas befoin de ces éloges pour ai* 
mer; il n'étoit plus poflîble que fa pafOon s'ac- 
crut. Avant d'entrer , il recommanda au Jeune 
Robert dû cacher à fes parens Torigine de leur 
cànnoiflance ; celui-ci n*y confentit que fous con* 
ditlon, qu'avant le départ de fon bienfaiteur > * 
U feroit libre de faire cette confidence ; & , qu*en * 

IL Fart. H 



XI4 HISTOIRE pi 

attendant , il le recommandeioit ctmim (on 
meilleur ami , avec la préoiutic»;! topte-foii^ dç 
leur impo&r iîlence fur ce qui te r^rdQit^ 

Us trouvèrent en rentrant L^wfon & te vieil- 
l9rd occupés encore â s'entretenir de Mifs ii^r* 
coi^t, & Ton fit part i Wills d'uQÇ viûte qu*el* 
le avoit faite la veille à Nanny : ils l^i apprirent 
î^ufli que f^ tante & fa coufine étotent retouri>ées 
à Loutres» & que ces dames n*étoient venues à 
Nantwich que pour r^cçomp^gni^r* l^wfon 
avoit fait i^i vieillard u^ç fabte d'upepirét^q^ue 
fi^tOie qu'il difoit voulpir ^^cb^tef , f^rquoi le 
bon-homme lui avoit recommandé fon filscom- 
291e un coonoiileur ; mais dés qge Wills Sç, fon 
nouvel ami avoient reparus , la co^verfa^lon ûir 
ce point avoit été interrompue. Hpb^^ iài^t 
rinftant pour djre à fon père qu^ Wlik ét(^ im 
gentil-liomme ^ qui if aypit de grapde^ oWJ^* 
tlons» le prier d'avoir de l\|i un foîn, pi9Tti(^' 
lï^, Çl ùinout dç garder te fecret; (|9t}i9ftyîj9ll- . 
lard promit un profond filence: i^Ca^ ç6ti£, 
Wills prévint Lawfon qu'il avQit t^osi^^ vn mi 
dans llobjçn Johnfon : ç^ifin (çmt é|^t{9é$ jmhc 
écrire , notre aJiUN^eui fe mit à çoipjï^Af 4i 
lettre; mais ce n'étoit pas cbofe a^f^ I^^lilt-. 
fqn? le 4on6 fi^er âj? te w^ijre 1^ d^j^t^ pf^ . 






ÊOfikfiet fks {enHnams au bel objet dCi Êc^fiam^ 
me ; fiûvoQs Robert & Lawfoft qui , ee discre- 
tMu perfinaf s , Tni aba^dminevent le di^oop Ik 
bte» & pa&oft à «ar autre chapkfe» 
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kifmmMimJwt cê qnifopafPi à Fine bilL tint 
Lm» &fis^ efeês. 
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ffyn- étant fortl avec Robert, ne (b.iigea 
pa» même à lui demasdcr l'époque de fa corh» 
aoiflaBce avec Wills; a» fond la choOe lui étoîQt 
afll» indifférente; il fufiifoitque foo amienput 
tirer quelqu'utilicé. Il sâmoit en effet fincére*. 
ment Ton amoureux compagnon ; tout rîdicnlei* 
qu'il letrouvoit dans de certaines circonftances ,« 
il ne pouvoît s*empécher de convenir' qu'il f» 
montroit fouvent au deûib» d^s- mortel» ordinal* 
res. Il ut- d'abord plufîeur» queftions au fujet 
de Jblie ; Johnfon , perfuadé àb l'intime lîal(bQ< 
qui runiiToit à Wills , n'héHta point à y répon^ 
dre; il fe rapella les discours de Mîfs Hsu'cour^ 
dans le reçit qu'elle avoit fait de l'aventure o& 
elle avoit connu Ton libérateur. Qn ne pouv^c 
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nen ddiier de plus favorable; c'étoit un en^ 
cour^ement pour TaïAî Lawfon : Ils cenvin* 
renc cependant de n'en point faire part à notre 
amoureux , dans la crainte que , en cas de mau* 
vais fuccës , Wiils ne foupçonnat Johnfon d'a- 
voir' bafTement recherché fon amitié. Ils ren- 
trèrent ; la lettre étoit finie; Johnfon promit 
d'en raporter là réponfe lé lendemain au foir. 
Il» fe fépaxtrent ; les deux amis du côté de 
Nantwlch ; & le meffager de WHls du c6té de 
Pine-hill. 

,» Jufte-clel! s'écria Wills arrivé au fommef 
99 de la montagne 9 Jufte-ciel! c'eft vous que 
9) j'attefte. Oui , je voudrois palTer ici ma vie 
,i à contempler les lieux qu'habite ma Julie; à 
99 toutes les heures du jour , dans toutes fes 
9f occupations, elle feroit préfente à mon îma* 
», gination. Semblable i un génie tutélaire , je 
t, veillerois fmr elle, j'écarterois tout ce qui 
pourroit altérer fon bonheur." — „ Sur m» 
parole, dit Lawfon » vous autres amans à 
„ grands fentîmenS) vous êtes des êtres très 
„ raifonnablesy & d'agréable compagnie,* je ne 
09 fais fi A'ous avez du plaifîr, mais il ne fecom. 
„ muuique pas." — „ On éprouveroit ce plai- 
»» fir com,me nous û Ton ne s^accoutumpit pas 4 
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H rinfetifibilité.*' •— ,» Cela feroit au ffloins 
pofOble pour les radieux objets de vos texW 
dres feux." — », Pour tous les hommes, je 
vous le répète , s'ils ne s'étoienc pas fait un 
jeu d*étouffer en eux tout fentiment. Je gi« 
,« geioi^, par exemple, que l'auteur de i'^b^mm» 
9, àferaimera^ dont je préférerois ramiûé àcei« 
ff le du premier Paire d'Angleterre ; je gagerois 
,, qu'il connut les plaiUrs & les peines q n font 
9> les fuites d'une véritable paffion; appeliez la 
», fentimerOale , fi vous voulez. S'il n'eut pas 
,f été vraiment alFeâé lui-même, auroit-il tou« 
f>ché fss lecteurs? quant à moi, du moins, 
„ j'éprouve, en le lifant, que foname, repan« 
„ due dans fen ouvrage, ell: à l'uniflbn de la 
,« mienne; & que leurs imotions forment une 
„ efpèce d'harmonie : ma fencibilité eft donc 
„ pour moi une fource de plailirr; malheur ft 
,, l'authomate qui n'en feut pas la privation. 
„ Si mon cher Brewer vîvoit encore , fafls dour 
„ te il admireroit avec moi les préceptes de bieo- 
„ faîfance & d'humanité répandus dans^cet ou- 
9, vrage. Je fuis fur que l'auteur étoit amoureux 
^, lorsqu'il le compofa , & même qu'il ^toit 
„ amoureux fans espoir: tel fera pçut-être bien 
90 tôt mon fort," ^ . 
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triCtec réôes;i(»&8. 
Cependant iious les liiflbrciQss ^ pûmr flHvio 

â^aiarnof nos icâesars dés ibm;îintM fibwsiB de 
Jttlie. A doe qui fe paCa ^u« eik ^ WilU 
pendant iqu'il ii «"«eanâujifak à fa voicim, on 
imagine mC^taiprtt que ce }cune-bamis« ne lui 
étoît pfl3 indiffiSrcot. Les éloges qm & âiite 
A: fa oôodiie lui prod^gnerenc fijouteiMC mcorn 
à TopiniM quVsKeenav^ £nim mot, elle 
iMiroit qu'il lai tînt paiole À vînt ia voir* 
quoiqu'dle défespérajt de la réceptioii qw lui 
feroit fo& peré* Celui-ci , au reçit de^etteavan» 
fvre » a'Mt beaoooo{i vanté le courage db Jeu- 
M^iomme; peut-être même, qu'attaché comme 
^ Il i'^toît à fa fille > îi eut reconnut ce ienrlce 
4aRa le pmnier moment ; mais le mou en eut 
^îentA effacé TimprelBon. Joli^ ëtoit loin d'un 
^pareil oubli ; eile éeoit réellement pénétrée de 
It généf ofité 9 A; 4e la nobieOe de ion libéra^ 
4e9rr Nanny^toit fii confidente; elle répandoit 
4tm fon fein fea fisntim^ns & fa sèconnQiflance, 
Cependant lorsqu'#lie en avoit parlé i fon pe- 
i^t l'orgueilleux gentil-bomme lui i?oit fait 
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entendre que le jeane-boome avoi& toet Tstir 
d'être né dans une clafTe ^bfcure de citoyens , 
& d*afFeéter les discours & les procëdéâ d'un 
homme de naîfTance ; Incertaine fur ce qu'elle 
en devoit croire, les foupçons de fonpere n'eu- 
rent d*autre e^ec que de chagriner la pauvre Jii* 
lie: elle avoic néanmoins peine à concevoir qu'tm 
homme fans nom fe fut hazardé à lui promettre 
une vifîte dans la maifon de fynyiero* Ëileétoîc 
fans cefle occupée de ces réflexions & do gêné* 
reux étrapger qui y avoic tanfi d'intérêt. Côtor 
bien Wills en eût été flatté s'i\ avoit pu le fjf- 
voir ! Le jour de l'arrivée de nos amis i Pine- 
hill y la tante & la coufîneétoient reparties pour 
Londres. Le lendemain Julie avoit rendu une 
vifîte à Nanny;. celle-ci ^ encore toute remplie 
de Taimable jeune -homme qu'elle avoit vu la 
veillé y ne put fe refufer au plaiiîr d'en faire 
réloge: elle étoît loin d'im^iner que Wills, 
vêtu fi Amplement y fut le même que celui donc 
Julie lui avoit fait une fi pompeufe defcription : 
quant à fon amie , qui favoit combien de formes 
l'amour fait prendre, elle écouta avec attention 
la defcriptioa de Nanny ; elle eût quelques près» 
fisntimens que ce pouvoit être fon libérateur , 
& feo jeune cœur en treflTaillit de joie. A ce 
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premier mouvement fuccèderent des réflexions 
moins favorables à Wllls ; elle commença à 
craindre que les foupçons de Ton père ne fus- 
fent trop bien fondes : elle fe reprocha ea 
conféquence l'opinion qu'elle en avolc prîfe^ 
& furcout trembla de s'en être trop occupée. 
Âinfi dans les plus cruelles incertitudes, elle 
ne laifToit pas de defîrer fa préfence : nous 
avons déjà vu quel effet elle fît fur fes fens 
lorsqu'elle l'aperçut à Téglife. 

De retour à la maifon , elle s'abandonna i 
fes réflexions. Nous remarquerons que M. Lio- 
nel étoit trop occupé de Timportance de fon 
Individu .^ur abaifler fes regards fur ceux qui 
i'environhoient , ou pour tourmenter fa fille 
par des foupçons. Plufîeurs gentils-hommes, 
qui venoîent faire leurs complimens au nou- 
veau Chevalier , dinolent ce Jour-là au château. 
Julie y retirée dans fa chambre après dîner» 
avoit donc tout le tems de rêver à la vifite 
de fon amant; car elle ne pouvolt douter qu'el. 
le ne fut l'objet de fon voyage. Nous ne dis- 
flmulerons pas que » fecouant pour un moment 
le joug de la raifon , elle fe livra au plaifir 
de le fentir fi près d'elle. Telles étoient fes 
dlspofitions lorsque fa femme de chambre lui 
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«nnonça la vifîte de M. Johnfon; très inquiet- 
te d'en favoîr le fujet , elle ordonna qu*il fut 
introduit-, Johnfon parut; la femme de cham- 
bre fe retira; ils relièrent feuls. 

„ Eh bien! qu'ya-t-il, Monfieur Johnfon ?*• 
— /-»» Je viens , Mifs, m'acquiter d'une commiffion 
„ airèz extraordinaire; mais ne vous irritez pas 
^9 contre moi.*' — „ Vous êtes incapable de 
„ rien faire qui puifTeme déplaire; mais/quel- 
„ le eft cette commiffion?" — „ Ceft une 
„ lettre, Mifs, que je dois vous remettre. -^ 
„ De la part de qui? je vous prie.*' -r- „ Vous 
„ le faurez en la Hfant." — Je ne la lirai pas 
„ en vérité que je ne fâche de qui elle vient." 
•— Eh bien ! Madame , c*eft M. Wills qui m'en 
„ a chargé." — „ Je ne connois perfonne de 
„ ce nom; n'importe. Je la lirai; il s*agitpeut- 
„ être d'affaires." 

Elle s'aprocha d*une embrâfure de fenêtre, 
rompit le cachet d'une main tremblante , & lot. 

Madame. 

„ Je vous vis un inilant, & cetinfhnt â dé« 
,, cidé de mon fort; <iepuîs, vous n'êtes plus 
I, fortié de mon cœur, & votre image me fuie 
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^ partout : îl m*étoît impoflîble de fuppoirtex , 
^, éloigné de vous, le fardeau delà vie: j'ai 
,j, hazardé une déinarche ; ozeral-je vous en ai- 
„ re le motif! ne porterai-Je pas la peine de ma 
.y, témérité f étranger « Inconnu, fansapui, je 
j, viens (blliciter une faveur dont le premier des 
y, mortels fe reconnoitroit indigne. Il fut un 
ff tems où mon rang ôl Tespoir d*une grande 
^» fortune m'auroient autborifé à me préfenter 
^, au Chevalier Lionel; peut-être même avec 
„ quelques fuccès» dans le cas oh vous même 
.^, n'auriez pas dédaigné mon cœur & ma main z 
,» ce tems heureux n*eft plus : les évenemens 
.,y ont répandu un nuage ûir mon fort» il efiin- 
», certain: je n'ai plus à vous offrir que la^en- 
j, dreffe la plus vive & la plus pure. Si je n'a- 
j, vois craint un rival riche & puiâant, (oh ! 
„ j*en mourrois.) J'aurois étouffé dans mon 
^ coeur le fecret de mon amour; j'aurois atten* 
«y du au moins des révolutions qui m'euffent 
9, rendu moins indigne de la plus belle & de la 
„ plus refpeftable des. femmes: c'eft votre com- 
,y pailîon que j'implore: épouvanté, déchiré 
f, par la crainte de vous perdre, j'attends hé- 
., las/ que vous prononciez. Vous pouvez me 
M bannir de votre préfence , le défespoir & 
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f horreur feront mon partage; mal« je nepiro: 
fanerai point k nom de celle que j*a^k>re par 
,t d'înjuftes murmures. Peraieue:? que je vous 
„ voue â jamais les fentûnens les plus tendres, 
9, & les plus refpe^eux/' 

Madame 

Votre très dévoué ferviteur 

FHANÇOIS WiLLS. 

Elle finit, &, fe tournant du côté de John» 
fon ; „ favez vous , lui ditrdle , ce que contient 
„ cette lettre?" — Je le foupçonne, Mada- 
„ me.** -^ „ Qui vous a donc enhardi à me la 
„ préfenter? ôl de la part de qui encore? d'un 
„ étranger que vous ne connolffez pas vousmé* 
me ; doutez vous que mon père , s*il apprennoît 
ce procédé, ne vous en punit?"' — Je n'en 
doute pas , Madame,* mais il n'eft point de 
dangers auxquels je ne m'expofe pour fervîr 
„ celui qui m'a chargé de cette commiffion.*' 
— „ Vous m'etonnez, en vérité .-répondez lui, 
,; je vous prie, qu'il ne fe donne plus la peine 
„ de m'ecrîre; je ne recevrai rien de fa part.*' 
-*• „ Oh! Mifs Julie, voulez -vous que je lut 
„ déchire le cœur ? fi vous faviez combienr il 
f) eft bon, noble & généreui; vous ne poo* 
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a/riez vousrefufer à quelque pitié." — ,yD'oik 
«y le connoiûez - vous, pour avoir une fi haute 
„ idée de fes qualités?" — D'oùjeleconnois? 
p, ah! Madame, je lui dois l'honneur & la vie.'* 
— „ N'importe; il ne me convient pas d'en- 
,, tretenir une pareUle correspondance; voila 
,9 mon dernier mot." — Ohl non, s'écria 
,, Johnion profterné à fes genoux; non Jamais» 
,9 ..... ne me rendez pas , Mifs , rinftrument du 
y, défespoir, & peut -être de la mort de mon 
«y bienfaiteur : votre réponfe cruelle va per- 
M dre, pour jamais, Thomme le plus aimable & 
,, le plus généreux de l'Angleterre." . 

Julie emiîe,-& furjprife de l'agitation de John- 
fon , pénétrée du violent intérêt qu'il paroiiToit 
prendre au fort de VlUs, lui ordonna de fe le* 
ver, & le prelTa de lui apprendre l'origine d'un 
il fort attachements 

Tout honteux que ce récit pouvoit être pour 
tai , Johnfon , dans rpspoir d'en profiter à l'avan- 
tage de fon ami , n^héflta point à lui faire le 
facrifice de fa répug^ancb. Après avoir iniîfté 
fur le fecret , il raconta fon hiftoire ; il apuya 
particulièrement fur la conduite généreufe de 
fon bienfaiteur; fur la manière dont il l'avoir 
j:ecoiuiu, & fur la çpnverfatipn qu'ils venpien^ 
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d'avoir enfemble. Il efl împoflîble de rendte 
ce qui fe paiïbît dans l'ame de Julie. Au mou* 
veinent d'horreur qu'elle fît en apprenant le dan- 
ger auquel s'étoit expofé le compagnon chéri de 
£bn enfance, fuccéda rapidement le doux fré« 
HiiiTement d'une joie pure en entendant ce maU 
heureux & coupable jeune-hotnine vanter la gé« 
nérofité & la délicatelTe de ion libérateur. ]u^ 
lie a voit la plus belle ame; à la tendre fîncibi- 
lité de fon fexe , elle unifToit la fagacité & le 
bon fens du nôtre,* l'éducation avoit encore 
ajouté à Tes lumières naturelles; elle fut donc 
aprécier dans fon amant des fentîmens aufli no*^ 
blés que juftes , & fi conformes aux fiens. „ En 
,^ vérité, Monfieur Johnfon , dit-elle après un 
,f long fîlence , je ne puis blâmer votre zèle 
„ pour votre jeune bienfaiteur; fa compaflîon 
9, & fon honnêteté vous ont arraché à un étac 
„ affreux. Que voulez- vous que je réponde?" 
Johnfon crut entrevoir l'inftant de renouvelles 
fes efforts avec fuccès : il fit Téloge de fon ami 
avec tant d'éloquence; il peignit û bien foa 
abattement, & ledéfespoir auquel l'expoferoit 
un refus, qu'il obtint une réponfe favorable: s'ér 
tant informée du jour oi^ il reviendroit; „ £h 
i> bleq, dit Julie 1 jem!y trouverai s'il eftposf 
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„ fîWc; je fauraî ce qu'il veut.*' Elle rougrt $ 
&, pour cacher fa cof^fuGon , elle paOlâ dams un 
autre aparcefiient. Johnfbn forcic transpof lé 
de joie. 

La charmante Julie, retirée daiK fa cham*^ 
bre, rdut (a lettre de Ton araanc; & fe vapeU^mf 
ce quelle venoit d*efltendre de fes vertus & de 
fbs principes, elle fentit Tauiour prêt à empor- 
ter la balance : cependant die fe rendit aux re» 
gle» de la prudence ; & quoique réfeluë à ne 
point manquer à fon père, l'exemple de £a fœoi 
la détermina i réfîfler à des loîx qu'elle refpec- 
toit,' mais qu'une trop facile condescendance 
ponvolt lui rendre fatales. 

Johnfi»n , fief de Tes fuceès , partit le lendemain 
dès le matin pour en porter la nouvelle i nos 
dtvK amis. Après avoir prévenu d^bord ton 
père fur le fcene qui devoît fe paflbr te foir , il 
lui recommenda de nouveau un profond fitence« 
Wilts & Lawfon furent égalemmt ftirpris à fa: 
vud; mais ils en furent différemment afieâés. 
Au rë^it qu'il leur fit de ce qui s'écoit pa€ë, on 
eut aifément crû que Lanvfon étoît l'amant heii>- 
feux Intèreffé à cette nouvelle ; il embraflbilr 
Johnfon, il fautoit , If énAt comme dans lea^ 
eoQiriillîeiM d'un tefidie délife,* tandis-qœ fom 



FRANÇOIS W^ILLS. lî? 

«mi îmmobite demeuroic muet & penfif. Ce- 
pendant , reprenant fes fens , WUls remercia 
affcaueuferaent Johnfon ; î!s dinerent tous trois 
de bon apéiit , & partirent cnfuite pour fe ren- 
dre au cerf blanc. 
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CHAPITRE XXXI. 

Entrevues que nés le&eurs aprowoeront ou blâme» 
rcnt» filon la différence de leurs préjugés ff 
de kwfs opinions. 

Vr ills n'etoit pas en état de faire foclété avec 
fes deux compagnons : occupé à préparer ce 
qu'il dirok i fa Julie , il éprouvoit un trouble 
& des agitations violentes; jamais il n'avoît pv- 
ru dans un état û cruel. Lawfon & Johnfôn y 
qui voyoient & fentoient tout différemment; 
marchoientgaimenc; celui-ci avoit fait de grands 
pfogrès dans t'edime du premier par le fervicd 
qu*il VMoit de rendre à i'amt Wilis. ifs arr{« 
verent enfin au cerf blanc où ils trouvèrent ht 
belle , U ebarmante Julie : tous deux rougirent 
M. îk veymt; mais Wills furtout étoit dans^uii 
emboras » & dan» une eenfisfion vraimentdigne^ 
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de pitié. Mîfs Harcourt, prenant h parole ^ 
rafTura qu'elle n*avoic point oublié le fervice 
important qu'il lui avoit rendu « & qu'elle en 
çonferveroit une vive & éternelle reconnoiflàn- 
ce : WilU , les yeux baiflë , d'un voii tremblan- 
te, balbu(;ia de manière à fe faire à peine en- 
tendre , que rinftaht où il avoit pu fe rendre 
utile à ce que le ciel avoit fait de plus beau, 
étoit le plus heureux de fa vie. ,, Je éroîs, re- 
j, prit Mifs Harcourt en fe tournant du côté de 
,, Lawfon, que Monfieur contribua auffi ânous 
,, fauver ; il a par la même raiYon de juftes 
9, droits à ma reconnoiffance." «^ ^Nousfom* 
,, mes trop payés de ce fervice. Madame, re- 
„ pondit Lawfon." 

,, Oh! s'écria le vieux Johnfon, fi les habî- 
,y tans favoient que ces deux mef&eurs qui vous 
^f ont tiré de l'eau, font ici , ils feroient , 
y, morguié, un feu d'artifice en leur honneur & 
^, gloire." Sur cela il fortit ; fon fils & Lawfon 
le fuîvir^it un Inïlant ajjM'ès; Nanny fut apellée 
pour quelques afiraires déménage; ainfi l'aimai» 
ble couple refta feul. 

. Pour tout au monde on n'auroit pas arraché 
une fyllabe au pauvre Wills ; fes acuités étoieot 
anéanties: Mifs Harcourt le tira enfin de & rth* 

verie. 
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Verie. „* Un homme à qui j'ai tant d'oblfga- 
„ tions ne fera point étonné que je transgrefle 
„ ici pour lui les loix de la décence : vous m'a- 
vez honorée d'une lettre,* je fuis trop fran- 
che pour affefter ici que j'ignore vos fenti- 
„ mens ; mais , Monfîeur. ..." — „ II eft vrai , 
„ Madame, j'ai ofé vous parler de l'amour que 
„ vous m'infpirates au moment où j'eus leborf- 
heur de fauver une vie qui m'eft infiniment 
plus chère que la mienne; mais, Madame, 
,9 vous ne pourrez jamais , non, jamais connol^ 
„ tre la fincérité du cœur que je vous ai offert: 
,> je fuis étranger & malheureux ; vos bontés 
„ feules peuvent m'élever jusqu'à vous; & je 
„ n*en fuis digne que par la pureté de mes fen- 
„ timens. „ Ses yeux; en parlant, brilloient de 
tous les feux de l'amour; la modeflie coloroit 
fes joues ,* fa voix étoit tremblante ; fes mou- 
vcmens étaient convulfifs." — „ Je ne puis, 
„ Monfieur, agréer cette déclaration quavec 
„ l'agrément de mon père." — „ Daignez m'e- 
„ coûter. Madame , interrompit Wills. Mabou- 
„ chêne connut jamais le menfonge; mon cœur 
„ eft Tazile facré de la vérité ; je n'en impoferai 
„ point à celle que j*adore ; fi Vou5 devez être 
M le prâ de celui qui vous offrira la plus grande 
//. Farù. I 



13a HISTOIRE Û g 

„ fofCune y helds ! je dois tètKoncetm bonbeiir/* 
ici , il hii fit connoitre foh état < fo fiimlile » & 
Tes espérances ; le malheur qu'il avuic eo do 
perdre les bonnes grâces de fa tance ; il e&ca* 
cha feitlement les raifons : il lui af^rit tfftfiiîtc 
quelle écott fa flcuation aétuelle : Il l'afflira qvm 
da moment o& elle Inl avoît déclaré qo^étleétoit 
libre , il s'étoit flatté que fon amour TaeteiidrU 
toit en fa faveur , & qu*il pourrait m jout lui 
tonfacrer fa vie; mais que depuis qtlll avoka^ 
jprîs le rang & la fortune du Chevalier Lionel > 
A les recherches d*aii Lord» approuvées parfofa 
père, le défespoir avoit fUccédé iux IRulioni 
qui jiis^uefs-là l'a voient déçu. „ Màiâteftant^ 
„ àdotable Mîfs , ajouta-t-îï, Je vous aiôu^ert 
I, ttiôti tdènt: je fens hdasl combien je fuis 
» loin de ûiérîter le bonheur auquel j'avoîs 
>, Taudàcé de prétendre ; mafs j'ai voula goutet 
sf au Moins la douce fatiisfaëlioa de vous pem* 
dre mes fentimens, avant de fuceomberàma 
douleur & au dcfespoîr." Il s'^rtca; Julie 
levant teé yûûx vit une krtae timide prtcê às*é» 
chaper de ceux de fon amant. ViVi^ttit eftûe 
de Taltératlon qui paroiïToié dans tom ^st#fllt8$ 
>, Je né puis douter, lui dit^elle; de vde fentî. 
M mens ; mais inon pttê eft fi ûmm é^ l'édat 
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I» ttKptéi jt puis prétendre dtns le aïonde, quo 
^^ fed Idées dtt grandeur , fatales i «ion repoa 
^ peut-être , lui fttonc furement rejecter vos 
(9 propofltiom/' •— Je ke fait, & voila ce qui 
1) ajouté à mdn maHielir; je le vois, MifaHar* 
i, court 9 jefe voli; jafliaîd je n'aurai Taveu du 
,, Chevalier LkMel{ mais jamai« Je ne tenterai 
t, de Rdttfre ou de lui enlever fo fille; je puia 
99 (Upporter le fiialtieur ; mais je mourrois foua 
i^ le poids des remords , fi^ j'etois trimiBeL 
I, patirai du tttoins une confolation^ ce ftra d# 
,, vous ga^er toute hm vie un cour dipie de 
„ vous." — „ Des &ntîmen9 atiffiaol>tes,ft)Qt 
y, bien du caxaftere de Monteur Willa. 

99 De mon caraébere , Madame , heUn ! H 
,, vous eil incowiti." — „ Kon -en vérité» 
9, Moniieur: Johnfon, le zélé Johnfonm*a peint 
9, Vôtre sénérolSté dt vos grainies ^Ikés i je 
9, ne fuis point afibs injufté pour vous reAifer 
99 les éloges que vous mériter à rattt ée ûtte»: 
99 Plut au ciel que je puffe moi-même qtielquA- 
>9 di6& pour le l>on9ietiT d*nn cckur auffi eftlnift* 
„ Wer — 9, Oh! Mifsî *e bonheur 9 le VMki 
9, bonheur dépend de irons : les ÛMtv^ espé- 
99 rances dont }e mt fois bercé fi Ipngtems ajoa; 
» tem encore i mon défespoir: «jret pitM d'«o 
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), amour vraî & fîncere ! non, la mort feule brî- 
^, fera les liens qui m*enchainenc à vous : me 
;y fera-t-il au moins permis d*ofFrir ma main , 
,y fi. le teins amolene quelques révolutions qui 
,9 nous raprochent? mais non ^ je ne dois point» 
,, helas! troubler le repos & le bonheur d*uQ 
, , être fi parfait ; non , je ne mettrai point 
,, d*obftade à la fortune & au rang qu'on vous 
y, dedine: c*en eft fait, adorable Julie, J'aban- 
», donne de folles prétentions conçues fous de 
„ fi funeftes augures ; éloigné de vous, je vais 
„ confacrer ma vie à former des vœux pour vo« 
„ tre confiante félicité." 

A peine pouvoit-on Tentendre prononcer ces 
dernières paroles : il demeura la tète penchée 
fur fon fein dans un accablement muet & ter- 
rible. 

„ Je ne crois pas, Monfieur Wills, reprît 
„ Julie emuë, je ne crois pas qu'une grande ^ 
,y fortune foit toujours la voie du bonheur : nous 
\y avons dan$ notre famille un trille exemple du 
„ contraire : je vous afilire qu'on ne me con- 
„ traindra jamais â donner ma main à qui n'au- 
„ ra pas fù mériter mon cœur." — „ Me per- 
., mettrez- vous donc, 6 femme adorable, de 
„ concevoir quelques espérances F mais, helas! 
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9, fantdmes de bonheur, enfans d'une imagina- 

,, tlon troublée; disparoiffez , vainps illunonsi; 

99 fofiges trompeurs 9 vous m'avez Iongtemsde« 

„ çu, il eft tems que-je renonce à- vos flatteu- 

„ Tes y mais chimériques faveurs; un fort fl beau, 

>, des plaiiîrs fi purs ne font pas faits pour moi f 

9, mes transparts ont égaré ma .raifon, le vol- 

>, le tombe» il ne me refle que le défespoir." 

Julie commençoit â craindre les fuites 

dé fon égarement : fa voix étoit élevée ; fa 

refpiràtion courte & forcée ; fes yeux fixés 

peignoient le défespoir ; elle- en fut allar- 

mée. .„ Ne fouffrez pas, dit-elle, que votre 

„ raifon cède & fuccombe; il n'eft rien, de ce 

„ qui dépendra de moi, que je ne fafiTe pour. . • 

ff — Ne m'ôtez donc pas l'espoir, interrompit 

„ Wills avec force: dites-moi que, fi le fort 

,, me rend la fortune & Tamitié de ma tante , 

vous me permetcrez de venir demander à vos 

pieds le prix d'un amour que rien ne pourra 

jamais altérer : parlez trop aimable Julie 

parlez, décidez de mon fort/' 

„ Faifrai'je vous en faire un propice & heu« 

reux! Monfieur Wllls; mais quelle opinion 

9, vous formerez' vous de moi après unedémar- 

I 3 . ' 



9» 
99 



I}4 HISTOIILK DE 

„ cba huard^e avec tant do légétetér èhl' en 
,^ vérité, je n*y çeo£t qu'on roQgiffnitt*' 

„ Quelle opinion? Mif$HaraM0i| vomîtes 
„ i mes yevoi comme ces iotelligesces c4lefteft 
,, qui veitlent fur l'bominité foible & malfaeu- 
,, reufe, & h confolent: je vois eo vous un 
o être pur, beau, fublime que lo créateur (em* 
y, ble avoir pris fiiaifir à former pour nos ado^ 
^» rations* Mon amour eft vrai i je fuis invia- 
I» labJement attaché amç loix 4e l'honneur* Vn 
»» amant refpedbueux , honnête » un véritable 
I) amant enfin , ne doit point étve ftnunis atq; 
jif Ipix de prétendus décçncç que tes vices dee 
,» hommes fenis ont rendu néceffatres : ma paa- 
9, fions $ mes maux font extrêmes; vous mf 
H deviez un grand facrifice ; fi ç*en eil on dMm^ 
o moier des préjugés nés de notre corruption i 
ii> dîtes-moi que vous ne mehajfibz pas ; lalflèx* 
„ moi Tespoir , jç Aiis heureux." 

,9 Je vous dois trop pour pouvoir vous hair : 
f^ je ne craindrai pas même de vous avouer, 
,, qu*avçc le con(entementdenonpeie, Ûn'eS^ 
«, poiiic au ponde d'homine avec qui faimafl*^ 
ti mieux paâer ma viç.*^ 

Wiils transporté» tombant à Tes genoux, pres« 
fçit tcndrcj^ent une de fcs mains qu'elle l^^ 
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ab^iidonnoic ; fa Joie étoît tpmultuçufei Ton 
émotion liiexprimable, f^s discours fans fuite ; 
fa recpnaoiilance s'exprimoit par des fons inar* 
t!culés;mais combien ce desojrdrpétoit éloquent! 
combien il avoit de prix aux yeux de Mlfs par- 
court! enfin il parvint à fe cotnpoferi Julie ^ 
voyant aprocher le moment de fe féparer, lui 
dit jqi^e le lendemain elle devoît être chez fa 
fjosux, Me. Mannington; qu'ils pourroiçnt s'y 
voir avec moins de contrainte & plus de déceû- 
pe que dan$ unç auberge ; qu'il s'y reodit fans 
crainte^ parceque fa fœur &elle, étroitement 
unies ^ avoient toujours eu l'une pour l'autre 
mie confiaQce fans referv.e, & que d'ailleurs M. 
Mannington étoît trop occupé de fes plaifîrs 
pour les g&ier; Wills promit de s'y trouver à 
l'heure marquée;. & portant fa bouche tremblan- 
te fur une main qu'on P^avoit pas la force do 
lui disputer , il ^'arracha avec peine de (a pré* 
fence. 

Lawfon, quoiqup perfuadé du fuccès, atten* 
doit avec impatience le refultat de l'entrevue 
pour acquérir une certitude fur le bonheur de 
fon ami ; fa curiolité cependant ne fut pas d'a<» 
bord fatisfaite ! Wills étoit tout occupé du foin 
de témoigner au jeune Robert fa reçonnoiiFap* 

l4 
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ce pour le fervîce qu'il venoît de îuî rendre : 
„ Je vous protefte, Moi>fîeur,lui dftjohnfon, 
„ que la vie que je vous dois vous eft entîere- 
i, ment dévouée." — „ N'y pçnfez plus, re- 
., pliqua Wills;" & rej oignant. Lawfon , ikprî* 
rent enfemble la route de Nantwîch. 

II ne put refufer â Ton amî le récit de ce qui 
s'étoît pafTé ; celui-cî s'y étoît attendu ; & lors- 
que Wills lui peignit, dans les transports de (a 
joie , en termes pompeux & magnifiques , la bon- 
té & l'ingénuité de la belle Julie ; ,, Ne vous 

Tavois-je pas prédît, dit I^awfon; apprenez 

une autre fois à croire & à respecter mes ora- 
„ des." Cependant le bonheur de fon ami , te 
mettoit au comble de Tes vœux. 

Le fur-lendemain il fe firent indiquer le che- 
min qui conduifoit au château de Mannington , 
& s'y rendirent. Le feigneur & maître de Me. 
Mannington célébroit une orgîe en l'honneur de 
Bachus avec quelques chafTeurs de fes amis. Les 
deux intimes ayant demandé Mifs Harcourt , ils 
furent introduits auprès des dames. On préfu- 
me aifément que la fœur étoit prévenue fur tout. 
Celle-ci, convaincue par fon expérience que l'é- 
clat d'une grande fortune n'adoucit point la tri- 

r 

fie fîcuatîoa à laquelle ons'éxpofe par des nœuds 



9* 



r 



FRANÇOIS WILLS. tn 

inaI-a{rortîs, encouragea Julie à perfifter îrrévoca-k 
blemenc dans Ton delTein, quelque médiocre que 
fut récat de l'homme qu'elle eftimoit. „ Mais; 
ajoùta-t elle , faites-moi connoitre celui poux 
qui votre cœur e(l û favorablement prévenu, 
le malheur ^ chère fœur, nous rend pénétrante; 
je vous dirai franchement quelle fera ma façoQ 
de penfer à fon égard. 
A peine Wiils & Lawfon parurent dans Tap- 
partemént, Me. Mannington diftingua dabord 
celui des deux qui a voit fixé -le choix de Julie: 
dès ce premier moment dte en conçut une opi- 
nion favorable. Après avoir pris le thé, ils 
paflerent au jardin; La^rfon entretint MifsHar* 
court ; la fœur s'empara de Wills. Il eft des 
gens dont la phifîonomie ouverte prévient au 
premier abord ; mais ils entraînent bientôt tous 
les fufFrages par la douceur de leur langage, fuîr 
te naturelle de la candeur. &. de là droiture de 
leur confcience: tel parut Wills aux yeux de 
IVle. Mannington dont il devint bientôt Taml: 
elle lui procura elle-même Toccafîon d'alTurer fa 
chère Julie d'une éternelle fidélité. L'aproba- 
tion d'une femme auilî eftimable ajoutoit au 
bonheur & aux espérances de notre amant. 
Me. Mannington fît entendre à notre amoureux 

I5 
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^Q'did ferolt dknmie «i^'tl vint feul te l$nd/^ 
Wïvn matin ; elle lui in4iQU<i Th^ure A laquellf 
(on dlgoe épottS fefpU oiçq^ da fes chiens; i{ 
8*y rendit, & trouva lei 49W fo^iir» qui l'atten- 
Soient Me Manotogcon » perfuedée du mérite 
fr dos qeaiitéi de WilU » pHt Am crainte & fans 
foupuie iba parti auprès 4a Mifs Julie; dit lai 
repréfenta qu'elle ne dçvpit pplnt béiiter, ii el- 
le Gomptoit fer la HncérUi de foi) amant, à lui 
dédarer à fen tour fes fendmen$; qu'il y aurpit 
de ilmprudeoçe â lui cacher {on triomphe» Sç 
qqe ia première & la plus ûir^ des loijc» celle 
de ùm bonheur , lui 4é&ndoit de ibnger à d'au? 
txei engagemes» que ceux avoués & çonfacréf 
|uur tm amour 8iu|j|iel & légitime* ^ En vou^ 
,1 comnmniqoant, ajoia|ta^t-eUe^ fans referve & 
H fiiM afieâaCiOQ vps tendres (èntimens^ vou^ 
,, en pafieres phis j^ureufement Je t^m9 i^ 
ft epieuvûs." Et quittant h chambre, elle dit 
en fouriant, „ je me porte caution pour M. 
f, Wlils/* Celui-ci « encouragé parwedécl»* 
tatiott fltiffi peu équivoque, oià preflêr Julie de 
^eipliquer; l'aimaUe Mifs eut la générpfîté dp 
lui faire Taveu entier de Ton eftime & de fou 
affed^'on : ainfi i}9 paiTereat , fans s*en aperco- 
voir , deux heures im^ les tendres épançheoiens 
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de leur cœor. Wille était càhtent, emprèdS^ 
recoQnoifllint & tendre > mala lefpeâueux ^ dé- 
licat; fa maitreiTe ne dégttifoit ni leplatfir ni 
l'amottr qu'elle éptonvoit ; mafa elle ne fortoît 
point des bornes que lui prefcrîvoient la décen^ 
ce & la medefUe; il eut la témérité cependant, 
ft il en obtint aifévent le pardon , d'approcher 
fes lêvrea brûlantes de celles de fon amante ^ & 
d'y imprimer un baifer* 

Me Mann|ngtoa rentra enfin » perfuadée quel- 
le leur avoit donné tout le tems de s*ei;pliquer» 
^9 Vous ne vous £tes point querellés» ce ino 
X» femble^leur dit^Iie, & vous me paroiilêz en 
,« aOez bonne intelligence." Ils la remercièrent 
l'un & l'autre de l'intérêt qu'elle prenoit i leur 
lonb^vr, & ^e lurerent encore devant elle une 
eonfliance à l'épreuve de tous les évenemens ; la 
complaifante foçur les aiTura que par la cc^for* 
mité de leur caractère & de leurs dispofitiona, 
ils étoient ceruînement formés Tun pour l'autre» 
& qu'elle leur préfageoit une confiante félicité; 
elle dit enfuite â Wills que, ce jour li étant 
invitées fa fœur & elle à pafTer la journée de- 
hors 9 elles ne pouvoient avoir le plaifir de lui 
faire compagnie plus longtems ; mais qu'elles 
l'attendraient lui & Ton ami pour prendre le tbé 
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le lendemain: il promit de s'y trouver , prîç 
congé 9 & retourna auprès de Lawfon. 



CHAPITRE XXXII. 

' Un Rival fwviera. Les affaires changera. On 
--' démontre que le menfonge cùute fouvera moins 
que la 'vérité , Jurtout quand Vbahkudê nous a 
' corrigé du défault d'en rougir. 

' Vr îlls fe rendît l'après-diner chez Me. Man- 
^nington , perfuadé qu'il y retrouveroit fa chère 
Julie: fon espoir ne fut point déçu ; la bonne 
" fœur les laifla promener enfemble , & fit com- 
' pagnie à Lawfon dont la vivacité lui plaifoit îh- 
' finifnent. Julie s'apuya tendrement fur le bras 
'de fon amant; celui-ci lui tenoit les discours les 
'plus paiEonnés dans lesquels brîlloient égale- 
•ment & fon amour & fes lumières. Méprifant 
' ces fades adulations qu'on prodigue fi aifément 
•* aux femme? ; il louoit avec tant de noblelTe d: 
'fi naturellement, que fes éloges paroiffolent plu- 
tôt un épanchement de fon cœur que les exprès^ 
fions afFeftées d'un homme qui cherche à fédul- 
re. Charmés l'un, de l'autre ils regardoient leur 
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bonheur parfait comme prochala; Wills mémo 
parloLt déjà de retourner à Londres, & de ten- 
ter tous les moyens poifibles de réconciliation 
avec fa tante. Dans ces douces effuiQons ilsou- 
blioient le monde entier, quand Me. Manning^ 
ton vint les avertir (|u'on alloit fervir le thé. 
Ils retournèrent à la maifon oà la converfation 
devint générale. M. Mannington étoit en par-; 
tie de chaOTe pour quelques jours , & nos amans, 
fe promettoient bien de les employer heureufei'. 
ment. Lawfon défioît la mauvaife fortune: les; 
fentîmens de Julie étoient félon lui le point im^. 
portant, & ces fentimens n' étoient plus dou» 
teux. Cette douce fécurité les rendoit tpu« 
joyeux ; les faillies dç Lawfon augmentoîent en» 
core la bonne humeur générale. On en étoit 
à la féconde taOTe de thé , quand un domeftique 
annonça l'arrivée d'un feigneur dans unecbaU 
fe à quatre chevaux, & qu'il difoit avoir une 
lettre du Chevalier Lionel à remettre à Mifs 
Harcourt; Il ajouta que la voiture étoit char- 
gée de magnifiques armoiries. Wills pâlit & 
prévit que ce nepouvoit être qu'un rival,* Julie, 
quoique dans les mêmes apréhenlîons, leraHU- 
la par un regard : mais .quel fut l'etonnement 
du pauyr« amant quand il vit Me: Manningtpn, 
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qttt écotc tUé lecolroir Tliluftio viflt», rentrer 
fnlvie de ce nôBie Lord Cotswold dont nous 
afons déjà ▼anté ta {>oUcefl0, les nœufs » la 
douceur & l'équité. U q^procha Julie d*Hn z\t 
aitt & reipeftueuz; & fe diAnt trèa honoré do 
porter les ordres de fon père, il lui remit U let« 
tte Mift tremblante demanda perfliiifion de la 
lire: elle contenoic un ordre de retourner à 
Plnebill avec Mllord, qui» brûlant du defir de 
la voir » avoit bien voulu fe charger de la com* 
ittUfion A premko la peine de la ramener lui«^ 
même en fureté. Wilia , les yeux attachés ilir 
die tandis qu'elle tifoit » la vit changer de cou* 
laur, et d'abord il imagina tes plus cruels éve* 
nemens: pour le Lord^ occupé à contempler ^ 
pour la première (cAi^ les charmes de JtAie, il 
fit faifoit aucune attention au relie de ia cet»* 
pagnie. Quand Mifs Harcourt eut achevé, elle 
remercia Milord de la peine qu'il avoit prife, 
& lui dit qu'elle étott prête i Taccompagneif 
enfuite elle expliqua à fa feeur de quoi il s'î^s-- 
foit. Wills, en perdant ]*espoir; ibntoit fa rat- 
ion s'égarer ,* il commençoit i confultét s^îl d^ 
inanderoit, âl*împiQdent Milord» raifoir du trai- 
tement qu'il en avoft reçu; dans ce même tto^ 
ment le Lord le recemnm: ftfptfs dû te vdît 



FtANCtOIS tVILlS. |43 

dani cetie maifl^n fôos ce déguireiiient^ cher- 
cbaot à en deWoerla caure. Il épia Çti regards, 
& crut y apertevoir des marquer d'inleUi. 
lence avec Julie. Toute défagréaUe que fut 
cette découverte à il n'en foutint paa moins la 
converfatitin avec les dames d'un tort alfé & fa- 
Ailier. Wills gardolt un profond fllencé, & 
Lawfon , frappé du cbangetoenC qu'il retoarquoit 
en fon ami , avoit perdu toute fa gzkté. Après 
le thé Julie dit i Milord qu'elle étôit prête à 
l'accompagner: celuî*ci ayant répondu qu'il étok 
â fes ordres, tUû monta daûs fa charobi^ pour 
fe préparer, & pondant ce teilis on ordonna la 
voiture. Me Maiinington fit fes «xcufes â Mi^ 
lord de ce que Tabfence de foi) mari la mettoit 
«lans l'impulffance de le recevoir coxâme il le 
«érltoît; il l'interroiàpit par quelques compU. 
mens d'ufage qui fe terminèrent par le retour de 
Milk Harcdurt en habit de Voyage» M^ord ia- 
lua très froidement hs deux amis ; ihais Julie 
faifit encore Tiaftant de jettcr à la dérobée un 
coup d'ceil fur fon amant; oifuite, ilonnant la 
main ak Lord, Ils fbrtirenc accotopagnét deMe. 
Manniojton. WiUa te fuivoit des yeui , * 
l'ififlam après, eniendant it voiture s'ebraqlet 
^ partir, M immn ùmm m 4^tmft£Shl$ A 
Aéciiire. 
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„ Connoiffez - vous Mïlard Cotswold ? dk 
„ Lawfon. " — „ Je ne le connoîs qucrrop , & 
„ il je n'eufle été retenu par la préfence de Ju- 
:,, lie, que je ne voudrois pas, pour le inonde 
„ entier , expofer au moindre défagrenient , il ne 
„ m'eut à fon tour que trop connu.'* — s. Bon 
^, Dieu! jamais vous ne m'en avez dit un feul 
„ mot." — „ Cela fe peut, nous allons fortir, je 
„ vous expliquerai. . . .*' Me. Mannlngton ren- 
tra; Wills fe promenoît à grands pas d'un air 
concerné & abattu. „ Àh/ Madame s'écria t- 
„ il, Taimable, rexceHente Julie m'eft enlevée 
„ pour jamais." — „ Ce n'eft pas .lui rendre 
^ juftice, Moufîeur, que de la croire capable 
„ de vous oublier fi promptement.'* — „ He- 
„ las! le rang de mon rival! les ordres d'un 
yy pere! n'ai je pas tout à craindre?" MeMan- 
nîngton s'efforça de le ralTurer: elle lui rapella 
avec beaucoup de bonté combien il devoit comp- 
ter, fur la tendre efHme de Julie. „ Mais, dit- 
y, ell«, né connoiffez vous^pas Milord? il m'a 
„ paru vous regarder avec, beaucoup d'atten- 
„ tion." Wills avoua qu'il l'avoit légèrement 
: connu avant la mort de fa femme. Me Man- 
nington le prefTa envain , il n'en dît pas davan- 
tage. Après l'avoir tendrement remerpié ; après 

. lavoir 
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ravQîr affurée d*un • fouvenîr éternel , il fortît , 
&, le cœur décl^îré, il prit avec fon ami Iq 
chemin de Tauberge. 

, Wills marcha longtems dans un morne filen- 
ce; :m9Îs Lawfon, autant pour l'arracher à ccç 
état d'abattementt que par curiolité , le fomma 
de fa parole. Wills lui apprit toutes les partii- 
cularltés de cette affaire que, par délicateffe il 
lui avoit tû dans fon premier récit. „ phéfî- 
yj tois, continua-t-il, â lui demander raîfon de l'in- 
fulte qu'il m'a faite; mais confîdérant qu'il 
feroit ridicule d'engager une querelle fous les 
yeux d'une femme refpedtable & chérie , je 
me fuis déterminé à attendre l'occafion qui 
furement ne tardera pas à s'offrir." — „ Par. 
„ bleu, répliqua Lawfon, je me ferois expliqué 
,, fur le champ; c'eut-été pour moi une forte 
,, de plaifir de faire connoître à Mifs Harcourt 
„ le caractère & les mœurs de fon nouvel ado- 
„ rateur." -^ „ Cette conduite me paroit in- 
„; digne d'un galant homme. C'eft une bafTefle 
„ que d'eleyer fa réputation fur les débris de 
,^ celle d'un autre. D'ailleurs on auroit pu me, 
„ foupçonner avec juftice de facrifîer la vérité 
„ à mon intérêt. Comme furtout il ne m'a 
„ point adreffé la parole, je me fi^is aifément 
//. Part. K 
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,y déterminé à remettre ma vengeance à un an* 
„ tre tems: croyez , Lawfon i que je fuis incapa- 
„ ble d'oublier une infulte." — „ Eh bien! 
t, penfez-en ce qu'il vous plaira; pour moi» 
Il j'aurois dévoilé fon caraâere aux yeux de 
,1 tout le monde t ou du moins jeTaurois fait 
fi connoltre à Me. Mannington qui paroit voi» 
„ vouloir du bien." — ,j C'eut été peut-être 
I, un moyen de rénflîr, Lawfon; mais nouspen* 
I, (bns dijQFéremment & j'avoue que mes idées 
„ font fingulieres." 

Ainfi agités de triftes réflexions > i\i arrivèrent 
i Nantwîch. 

Cependant Lord Cotswold , Taimable Julie 1 
fes c6cés, couroit à toute bride du côté dePine-» 
bill. Mîfs Harcourt, quoique de mauvaife hvb^ 
meur, reponJoit néanmoins avec politefle 4 
toutes fes queftions ; eiip fe contenta de garder, 
le filence quand il la mettoit fur le chapitre de 
fon amour & de fes prétentions; en conféquen*^ 
ée , Milord attribuant généreufement cette ré^ 
ferve à la décence & à la modeftie, changea de 
converfatidn. Quoique d^une figure agréable »' 
Lord Cotswold fçntoit la fupériorité de Willsr 
& réellement épris des charmes de Jolie» il- 
craiguoit un rival auflt redoutable: il 'deffla2xd«< 
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iibnc à Mîfà Harccnîh dèfiuîs quel tem§ elle lé 
connoifToît. — ^„ Cela eft tout nouveau, re* 
pondit-elle.** — „ L'aveu -vou$ vu à Lon* 
dres , Kladame?" «^^.i, Non, c'eft une 
connbiflâncé de ma fœur." — „ C'eft unaîJ 



i, mable'- jeuîie hdmmé, ajouta Je ruféLbrd, 
,, avec un foupîr, c'eft dommage qu'il ait été û 
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léger &n inconféquenti** ■— „ Vous le con- 
noiflez donc? s'écria màlgré-elîe Julie aliar-ï 
méei" — i, pai eu occafion de le voir &dë 
l, lui parier à Londres , aii fujet d*un vieux fri* 
i', pon qui m'enlevoît une foitime confidferàblé 
j, &pôur qui ce Jeune-homme ëtoit venum*îm- 
j, plorer. Je fUppofe que Tôbjet de tant d*em- 
^, preiTement étoit moins lé vieillard, que fa! 
i, fille r èc fai lieu d*ètre perfuadè, au portrait 
„ que m'a fait mon procureur,- que c'eft Ml 
„ WÏIIs qui de fes deniers a retiré de prifon ce 
j, mîférable: je croîs même que cette folle dé^ 
^t penfe a fort altéré fa fortune & Ta réduit aii 
„ tfifte état où Je viens de le voir. Je le plains j' 
^, il eif fâcheux d'être la viftîme d'une femme 
j, indigne & artîficieufe; elle* étoit fédiriftnte; 
„ je l'avoue; & moi-même, je n'ai quediffici-^ 
„ lement échappé à fes filets." A ce récit Juw 
Ite demeura interdite, & fecretement pénétrée^dM 

K % 
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avoir crû trop facilement un inconnu ; -elle rou^ 
gîiToît de Ton imprudence. Ce qu'elle venolt 
d'entendre d'ai^eurs avoît quelque conformité 
avec rhiftoire de WiUs ; Julie crut y découvrir 
la raîfon de la défunion entre la tante & le ne- 
yeu: étoit-îl croyable en effet qu'un Lord fat 
aifez lâche pour trahir la vérité , & le fîlence 
que Wills affeéloit fur les motifs de la mauvaifo 
humeur de fa tante, ne formoit-îl pas contre 
lui une espèce de conviction. Néanmoins , elle 
Taimoit encore & brûloit d'entendre fa juftifica« 
tion. Pour acquérir une nouvelle & funefte cer- 
titude, elle demanda Tepoque de ces évene- 
piens ; la reponfe ne fe trouva malheureuCement 
que. trop relative à ce qu'elle avoit appris de 
WilIs lui-même. Milord ajouta quelques dr- 
confiances qye lui fuggeroit fon imagination fer- 
tile, ^ que la trop crédule Julie recevoit iivide- 
ment comme autant de cruelles vérités^ Lord 
Cotswold fatisfalfoit à la fois deux paffions, la 
/ vengeance &ramour; il fecroyoit doncfufHfa- 

ment juilifîé. 11 voyoit dans Wills un rival, & 
un rival qui Tavoit infulté. Julie, par fa fortu- 
ne & par fes charmes étoit un parti coolîdéra- 
l>le;. l'aveu du père lui donnoit de juiles espé« 
tances. Il avoit remarqué l'embarras de fa mai* 
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UeÛk pendant fon récit, émbarrâs^ qu'augmen- 
toient encore fes eiSForts pour le cacher : cepen- 
dant il feignit de ne Tavoîr point aperçu, -& 
continua , de Tair le plus dégagé , à Tentretenir 
de fon refpeéb & de fon admiration. ■>■ 



\mmm 



CHAPITRE XXXIII. 

Ita$ des affaires à Pine-bilL Une entrevue. Une 

' ' ' . ■ ■ 

* courfe. Capture d'un criminelv ' 

• ■ .• '..\. '. ■ ^ I . • I . . • > 

JL/e Chevalier Lionel les reçiir I leur arrivée 
avec de grandes démonrtrattonde foie; il pré* 
fcnta Lord Cotswold à fa fïlle comme fon futur 
cpoux. 9, Milord ," ajouta-t il , quand les partiea 
„ font d'accord, de longs délais font inutiles." 
Julie , après à^blr pafTé une foirée fort défa-r 
gréable' dans la compagnie du Lord & de foa 
père, retirée enfin dans fa chambre, s'aban^ 
donna à fes réflexions. Il y àvoit dans le récit 
du- Lord , qu'elle croyoît désintereffé , tant de 
vraifemhlahcé, 4^ue cette découverte lui parue 
le plus- beoieux événement de fa vie. Com- 
ment cependant concilier tant de fourberie & 
de dérèglement avec un extérieur aiiâi fimp]e& 
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auffi honnétei? die B*y. ct^ceyiQlc yiesft, 
le cœur brifé de douleur, envi/ageant loiiCQ Te- 
teaduë de fon malhfiur ^ a Willairétoât téoilo^ 
piept tel qu'on l'avoît d4pçin(, çlte qo fn»; de 
toute la nuit fermer 1^ paupière* 

Le pauvre. Wills n*étoic pas plus tranquille | 
le lendemain il écrivit une 4ongtté-é{iitre , où îf 
peignoit avec beaucoup de chaleur à fa maitres* 
fe fpn malheur, fes- crainte^ , -frlesfe^timen^ 
inviolables , cendre» * & item^Is qv^^H ^ip ço^ft 
croit pour la vie. ._ Sm le foir il fe rendit au cçrf 
blanc, il y trouva le jeune Jobnfon quifechan* 
gea de (a )etcre ; une heure apri^ eaviijcm U Ivd 
i:aporta la: réponCe. fuivante, 

„ Quel ca&.doi&^je. faire de vos p^ot^^tipns^ 
^ Monfîeur? VOUS; m'en avez déjà îfflpofé. J'a- 
a vois la foibiefTe • de croire à vo^Oubonueur & 
,f à votre probit^,. vous- avez trahi Viax $ l'ail- 
la tre ; fur qiioi donc ét;abHral-j9 déTormais ma 
^, cQnfiance ? JohnQa^n voms çQn4uira demain ici, 
j. Je ferai charuQ^Ovd^nteQdrecej^f yous avez 
^ 4 alléguer ppqr yotre d^fenfe.^, &ipar qijiel 
1»^ motif vous a^yçi^. trompé la trop crédule'* 

J V V X z. 

• 4. 

WIUs yÀ M tei^js 4e cet étrillée l)ill!|t, dçyiac 
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4lirieu3e. . Macis» conteiiant pour an moment fa 
Mge; » Que vous a dit Mifs Harcourt ? John- 
foû/' — ,, Qu'elle defiroit vous voir, Mon- 
fienr; je dois vous conduire dans le parc par 
^9 une porte fecrette; vous pounez vous y en- 
>y tretenir en fureté : elle m'a commandé le fi- 
I» lence & l'exaéfcitode : " Wills promit de s'y 
trouver , & étant retourné à fon auberge , il 
communiqua à fon ami le fatal billet & s'aban* 
,d0an« à. toute r$mertume 4e fon fort Lawfon 
iKoW, tléfesTperé que. lui , conjeâura que Lord 
Çotswold a voit p^lé. — „ 11 ne l'aura pas ofé; 
>» j*ai des titres û convaincans contre lui, il 
j, m'eft fi poffible de dévoiler fe fçélératefle, 
^, que certainement il fe gardera bien de m'of- 
^, fenfer» S'il avoU l'audace de m'attaquerdans 
„ un point aufii délicat, rien ne m'arrêteroit ; 
„ je ne gard^rois plus aucun ménagement*" 
. Wilfs dans f attente du moment brûloit d'im- 
patience ; Julie , auiC . accablée , tremblolt d'être 
rdecouverce : eitf n notre héros , ie ccelir ]^lpi- 
,tant, fe laifia conduire par Johnfon , & Lawfon 
lefta au village. Quand ils furent entrés dans 
le parc , le jeune Robert plaça Wills dans Vené 
droit dé0gné & s'^n fut avertir Mifs Harcourt ; 
il. la i:çQcona:3j la conduifit auprès de fon amanti 
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t 
& s'éloigna pour leur laiiïer la liberté de s^en- 

tretenir. 

Se plaignant d'abord du cruel billet qu'il avoic 

reçu, Wills jura à Mifs Harcourt qu'il ne lui 

avoit caché aucune circonflance de fa vie , & la 

conjura de lui apprendre en quoi elle penfoit 

avoir été trQinpée. Julie lui rendit fans bé/îter 

le discours de Lord Cocswûld. ,, Bon dieu! 

,9 s'écria Wills ; & la terre porte encore un 

,, monftre auflî abominable ! Mon aimable , 

y, mon adorable Julie, j'ai connu à la vérité cet 

,, homme déceftable, j*ai mêtQe eu avec lui un 

y y entretien; mais croyez-mbi , c'ôft un lâche ^ 

,, un vil calomniateur : je le luiifouderidrai^ 

„ & je ferai rentrer dans fon ame touillée decri- 

,, me ce menfonge odieux." — i, Modéreav- 

M vous , Monfieur Wills , confidérez que vog 

„ fureurs vo,nt me déceler. Mais, ne pouveaj- 

„ vous m'éclaîrcir ce mlftere?*- ~ „ Pardon 

y, Mifs Harcourt, je ne le pQis,'c'eft de fa bon- 

* „ che 4nfôme que je veux arracher l'aveu de fon 

'„ impofture. — „ Je fuis mortifiée , Mûnfîeur, 

„ que vous ne me jugiez pas^ dipe de votre 

„ confiance." — „ Ohl de grâce, n^mecon- 

i, damnez pas avec tant dé légèreté; tu m'es 

y, plus chère que le fang qui s^agite dans ce cœur 
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j, malheureux & défespéré. Je te jure, pat 
„ tout ce qu'il y a de plus facré, qu'il n'eilriea 
,, au monde de cequi me concerne que je vejuil* 
,) le te cacher ^ mais ici \ ce n'efl: point mon fe* 
.^, cret , c^eft celui d'une jeune perfonne refpeo^ 
table ; fon honneur en dépend , & je n'ai 
point la liberté de dispofer de fes confiden- 
ces; mais croyez, oui croyez que LordCots« 
„ wold vous a trompée.-* — „ De votre aveu 
y, même, une p^tie de fou récit eft véritable, 
,, pourquoi m'en refufez - vous l'entléte explicat- 
„ tion?" — ,» Je.n& le ferai pas,^Ma cheiie 
„ Julie, que je n'aie des preuves & que je ne 
„ puiflè apuyer ma jufiifîcation de Tavéu môme 
„ de Lord Cotswold:. alors vous faurez. tout; 
„ mais jusque-là , mille raifons me défendent 
„ déparier." — „ En Vérité» Monfîeur Wills., 
y, ce miftere eft afFreUx, vous me rendez bien 
malheureufe par vos refus: n'importe; plus 
généreufe que vous , je vous croirai fans preu- 
ve." — ,,0h! Julie, dans quel état vous me 
plongez ! " — :Sa délicatefle & fes égards 
pour Sophie Belton &. fon père encbainpdent.fa 
langue; mais le deCr de fe juftifîer, &d'épar« 
gnier à la tendre Julie de cruels foupçons allait 
lui. arracher fon fecret, quand Mifs Harcburt» 
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4' œil Blette , yic de la lomlere â ^elque diftaiice » 
ft 8'eineQclit apeJIer. „ Fuyez, dit-elle, fuyez, 
•M poui: ramour de Dieu» je Aifs perdufi firoo 
^ voqs voit; itUez ^out droit devant vous^!' 
Elle |3*^t pas le. tems dteti 'dire d'ayaDtage^ 
j&.:pi^ast aux côté <qù elle avoit vft laJoquîpr 
«e; .WiUsriUi tomiia le dus iSp fe mit i çoad^ 
•à:£QUU»)JambeSt 

: Conmi^âl Qp connoi^oit poim la fituaclon 
M'pfitti &. qu'il $'étoie élbigqé avec Jidie d/9 
k porte it^ laquelle il étdit entré » il lui* fut 
JmjioffiUe . de ta tdtrouvér- Ilecourfler ûir fies 
pas ou apeller Jobnfon, c^étott s'expofer i êtrç 
'VÛ ; il ft' faita donc de gsigner le mur. qu'il 
étoit fâr de franchir*. U.;a7ûît à.pciîne fait 
:)quelqueâ pas qu'il arut'ente;|iâîFe marcber deç* 
prière lui;' il s'arrêta, & vit e» effet deux bom- 
^mefc dont Pun diroTt» kvoilal'e'eft iuL rWil(s 
cifflagîna d'iibôrd que LordQoUwbld, aytot d4« 
«ouvert ^'il écoit dans le parc envojpoit ces 
'deux miférables pour raffaQcter , car îï le ju^ 
^olt capable de tout. • C^ndaut il doubla 
i)e'pa8^ & le& lalifa loin derrière lùi« Ceia<t, 
défespérant de lefutvre, firent retentir d'uq 
:çoup de fîâet les forêts & les montagnes. Nq* 
«Cire amant étoic fans armes; s*arrttef> c'étoit 
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tenier un combat Inégal; furtout fi le parc étoît 
rempli d'autres émidaires, comme cela étoif 
probable* .Se (entant prefT^, & le bruit Augmen- 
tant à chaque inftant , irfit tant de diligence 
qu'il arrifa.fous les murs do parç^ & fe crut es% 
fin éçl^appé 4 la {tireur dç. oeuiç qui le pourûii* 
VQÎeut j une petite éminence l'aida à grimper : 
maïs quel fremiiTement n'éprouva^ il pas quap^, 
en fautant , il fe trouva entre les bras de quatre 
bOAiQies, qui lerfaiCrenç. ,,' Abl> Âhl maitrç 
M ^iPQ^:) açus vqus tenons enân : vous aime^ 
^ donc le; gibier ? & bjen » bien, on vous donne^ 
w ra des cec&f mais on fe chai^ge de vous eq 
^, préparer, k fauce." WHls. comprît d'abord 
qu'on fe trompoit; piMs il prévit les fuites de 
çe^te n^éprife pqur la malheuceufe Julie. Cêttç 
réflexion le frappa tellement qu'il s'écria dan$ 
un transport dont il ne fut pas le maitre , infor" 
tuné que je fuis ! que devijendrâi-je ^ — ,, Bon! 
,, dit. r.und'eux» rafrupez-vous , vous ne ferez 
u 9H^.P®P^^'*' — « Et, où allez vousmeconr 
„ duîre?" -^ „ Nous vous mettrons en fureté 
,i pour cette nuit, & demain vous répondrez au 
I, juge de paix." . Ils prirent donc la route (^i^ 
çqnduifqit à la maifon de JohnfoA. 
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CHAPITRE XXXIV. 

On prépare le procès à deux criminels: Un évene- 
ment hmrçux naU de lafévérité même du juge. 
Deux perfmnes que le leSeur connoit déjà repa^ 

' ràijjentfur la Jcene. 

l^c lefteur attend fans doute rekplkacîon de 
cet étrange événement; la voîcî. On avoit vo- 
lé, depuis peu, plulîeurs cerfs dans le parc du 
Chevalier : celui-ci furieux avoit offert une re- 
compenfé à ceux qui attraperoient les coupables. 
Depuis , nouveaux cerfs tués & volés ; la re- 
qpropenfe fut doublée, & il arma fes propres 
domeftiques. Malh'eureufemeht le pauvre Wills 
fe voyant pourfuivi , avoit ^h\%é fa courfe du 
côté ou Ton avoit remarqué la trace des voleur». 
On y veilloit en dehors , & au premier fîgnal , 
les gardes Tavotent vu monter fur le mur, & 
î'avoient faiCs. 

Tandis qu*on le conduifoît en triomphe â la 
maifon du vieux Johnfon , il étoit triftemènt oc- 
cupé de fes cruelles réflexions. La joie de fes 
gardes, leurs débats fur le partage de la recom- 
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penfe, les infultes de la populace, Tapareîldes 
formalités humiliantes auxquelles il feroit expo- 
fé pour fa juftification > tout cela dîsparoiffoît 
devant les inquiétudes dont il étoit bourrelé en 
penfant à Julie. La procédure alloît amener de 
cruelles découvertes: Il étoit accablé en voyant 
fa maitrefTe prête à devenir la proie des fureurs 
de fon père & des malignes conjeélures de l'en- 
vie. 

Arrivé i peu de diftance du village , un des' 
gardes prit les devants , & fe rendit à la maifon 
de Johnfon. „ Eh bien! Maitre,nous en avons 
» pris un enfin." — „ Le tenez- vous? dit le 
„ vieux bonhomme,' c*eft une bonne nouvel- 
% le." — „ Ôh ! parbleu , oui , nous le te- 
», nons ; nous l'avons pris fur le fait ; on Tame- 
„ ne ici." 

Quelle fut la furprlfe du vieillard à la vue de 
Wills escorté & garotté comme un criminel! 
„ Oh Dieu! s'écria, Johnfon, vous vous êtes 
„ trompés,' ce gentil-homme n'eft point un vo- 
„ leur. — Gentil-homme ou non , que nous 
„ importe? nous l'avons pris au faut, & précî- 
>, fément à l'endroit par où l'on a volé les 
t$ cerfs." 

. £n ce momenCi Lawfon , allarmé par le bruit f 
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accourut & vît en frémifTaiit la fîtuaiîbn d© 
fou amî. Quacd on lui eut appris de quoi il 
s'agîffoit , il forma d'abord le projet de le délr- 
trer à force ouverte; il lui communiqua Ton 
idée eh françois; Wills s'y oppofa dans la crain- 
te des fuites de cette violence; Les gardes ; 
craignant les conféquences d'une converfation 
qu'ils n'ehtendoient pas, propoferent de s'affuref 
de- Lawfon, qui certainement étoit un des Vo- 
leurs; cela fut d'abord exécuté; ils étoîent ûiai- 
tre des portes & de la maifon ; il ny avait pas 
moyen de réfifter. Lawfon demanda la raifoii 
d'un procédé auffi itijufte; — „ Vous nous êtes 
y, fuspeâ:, Monfîeury demain vous direz qui 
„ vous êtes.** EnVaîn le vieui Johnfon pro^. 
tefta contre la violence qu'on faifoit âdeuxgén^ 
tils-hommes ; Tespoir du gain les rendit fourds i 
toute espèce de remontrance. Le jeune Robert 
arriva; cette fcene le confondit. Les gardes « 
voyant que les prifonniers lui étoient connus ^ 
lui permirent d'entrer avec eux dans une cham- 
bre , fur la parole qu'il leur donjia de les repre^ 
fenter. Johnfon fe chargeoit de la faute de cet 
événement, pour ne s'être pas mis à portée de 
retrouver Wills & de le reconduire: celuî-Ci 
ie rafliira. Mais que réfoudre ? ,» Demain cet 
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,» gef/s , dit Robert, vous conduiront éiei l6 
9, juge M. Woodward: mon maître & milord 
I» s*y trouveront; tout Te découvrira; nous fom^ 
99 mes perdus.** ^^i „ Non, Je périrai plutôt que 
I, de déclarer par quelle voie je fuis entré dans 
,, le parc. L*hQâneur de ma Julie m'eft plus 
I, cher que la vie.** «- ,» Il eu certain, repli* 
o ^oa Johnfon, qu*on peut prouver votre ln« 
„ oocence; mais cette preuve ne peut qu*avoif 
o des fuites très facheufes.** — ,, Ma refoltt- 
„ (ion eft prife, dit Wills.*' 

La pauvre Nanny, qui fe trouvoit par hazard 
alors chez un voifîn, rentra au récit de cet évé- 
nement chez fon père , où apprenant que Wills 
ft fon ami étoient les coupables , & perfuadéo 
par le bruit public qu'ils feroient pendus ; car 
t'eft ainfi que de bouche en bouche on avoit 
décidé la chofe, elle vola toute éplorée i la 
chambre des prifonniers. Wills lui demanda la 
caufe de fes larmes» TingénuS Nanny confefTa 
naïvement ce qu'elle avoit entendu; notre héros 
la raiïura, &, frappé de cette marque d*afFeâ|0D^ 
lui promit de ne Toublier jamais. Après s*ètro 
un peu remis de leur trouble , ils ordonnèrent- 
un petit fouper où Lawfon s'efforça envaln ^*e- 
gâyer fon anû 
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La fcene paiTa de la maifon du vieux Johnfon 
i celle de Pine-hill ; les gardes ne vouloienc 
annoncer leur capture au Chevalier que le len- 
demain matin; mais le bruit en étoitdé|a venu 
au château, & comme on étoit à table le fom- 
melier informa fon maître que dçux des voleurs 
étoient arrêtés , & quUIs dévoient être conduits 
le lendemain chez M. Wopdward., „ Eh bien ! 
„ je m*y trouverai, dit M. Lionel, nous les 
„ entendrons." Julie ne penfoitpas avoir tant 
de part à cet événement; mais retirée dans fa 
chambre , elle n'en apprît que trop de la bouche 
de fa fuivante. „ Savez-vous, Madame, dît 
Betty ; on a pris deux des voleurs : a ce que 
dit John Whittle.Tun d'eux eft un joli jeune- 
homme , bien habillé , & tel qu'on ne peut 
de Ces deux yeux en voir un plus beau ;,il a 
,; toutTair d'un feigneur: pour celui-là, on l'a 
pris comme il fautoic par deffus le mur , & 
l'autre chez le compère Johnfon au cerf blanc. 
C'en étoit aflez pour Julie, . Pauvres malheu- 
reux! s'écria-t-elle, en cachant fon trouble 
^, fous l'apparence d'une compailion générale, 
„ Pauvres malheureux! qu'allez-vous devenir ?* 

• • • • ^ — 

— „ Vraiment, on dit qu'ils feront pendus, a 

„ nous avons fait la partie de les aller voir.** — 

...Cela 



» 
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'), Cela efl inhumain , Betcy , mais comment 
i, étoient-ils vêtus?" -^ „ Oh! Madame, ils 
«, font très bien habillés. Le joli jeune-homme 
^, à un habit d'un bleu clair, & Çe$ cheveux 
;y blonds flottent eu boucles fur Ton col ; cela 
^, m'étonne ; "eft-ce que les voleurs font faits 
^ comme les autres hommes ? — „ Je n'en faia 
„ rien; mais retirez vous, je me deshabillerai 
„ feule." 

Il étoli tems que Tindliscrette fui vante fortit j 
le cœur de Julie étoît tellement opiNrelTé , que 
les larmes qui prelToient fa paupière ailoient s'é* 
chaper. Dès qu'elle fe vit feule, elle ^^aban« 
donna aux plus afFreufes réflexions. „ Voilà 
„ donc où je Tai conduit, fe difolt-elle; c'eft 
i, moi qui , en l'attirant dans ce fatal parc , Tes* 
,9 pofe i l'infamie & peut-être à La mort; & je 
,, ne le fauverois pas ? oui , je le fâuVerai , dus- 
„ fai-je me perdre." Sa réfoiution fut bientôt 
prife. - 

Elle fe mît au lit baignée des pleurs que lui 
arrachoit la triile alternative où le fort cruel 
Tavoic réduite. Agitée; flottant entre la honte, 
ramour, l'orgueil & le devoir , elle ne fit que 
fanglotter toute i«nuît; & fî la nature fatiguée 
cedoic un inftant au fommeil, des fonges Iugu« 
//. Part. L 
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bres la rcndoient bientôt à Ton défespoir : elle 
fut contrainte de fe lever pour fe délivrer des 
phamomes qui affiëgoient ton imagination, 

Lawfon dormit profondément ; pour notre 
héros, il nMtoitpas moins agité que fa Julie; 
il ne pouvoit fupporter Tidée de parottre en 
criminel devant ton perficte & déteftable rival : 
c'étoit une dufe necefltté^ il falot s'y réfoudre. 

Environ fur les huit heures du matin « ils par* 
tirent , escortés ^e leurs gatrdes , pour la maîfoQ 
du juge de pais. Le bruit de cette es^ditioa 
avoit «(Teinblétons les htbitans: ils paiTerentav 
milieu' d*ime fbule d'hommes ,- de femmes & 
é*enhm; te» femâies^.fitttûal fe promettoiont 
bîeni (te Vôîi' pendee .te |oJHeuûfc4K)9*me, quoî- 
q[u'il k^ ibfpizsttt]<iel4urpidé* 'C*-eft. aËofi qu'ils 
arritetôfti chez M. Wood^rd; 
- Le Ghev'aiieri & Milordfepréparoîenci for* 
tir pour^affifter à Tinterrog^tolredes deux cou- 
pables, quand Julie les pria de la mettre de la 
partie: Ton père, à riBterc&OioQ du Lotd, y 
confentlt. 

• On'' n^attendoit plus potir jugei: les prétendus 
coupanHes^que l'arrivée du Chevalier Lionel* li 
parut enfyv: le juge alla- au devant de lui; on 
^t etltreÊ Mifs^ Julie xlans une cbamiN«/ fon pe- 
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re & Lord Cotswold fe rendirent aa redoutable 
tribunal ; celui-ci dès qu'il aperçut Wills devin» 
aifémént qu'il ne s'étoit pas trouvé dans le parc 
pour tuer des cerfs; mais» après tout s'il étoit 
prédeiliné à âtre pendu pour ce crime rupofé , 
pouvoit-il l'empecherP Le pauvre Johnfon avoit 
fuivi fes amis, le cœur navré de trifteffe. Mifs 
Harcûurt lui ordonna » comme il alloit alBiler 
à l'interrogatoire , de l'avertir dès que les deux 
amis pafleroient pour fe rendre en prifon. Le 
Clievalier Lionel déclara d'abord qu'il avoit 
perdu plufieurs cerfs; mais qu'il ne pou voit as-^ 
furer que les deux perfonnes ici préfentei fus- 
(ent les voleurs. Ceux qui avoient faifi l^ills , 
lors qu'il écoit fauté par deflus le mur, firent 
enfuite leurs déportions ; & le juge procéda en 
fbuHuant l'accufé de répondre ; fur quoi cèlui-cf 
répliqua. „ J'ignore entièrement ce dont on 
*, m'accufe; on n'allègue autre chofe contre mol 
,9 finon que j'ai frandii un mur; je ne le nie 
,> pas: mais m'accufe-t-on d'un crime pofîdf?*^ 
•^ ,9 Non ! mais , mon ami , vous êtes vio^ 
n lemment foupçonné. Qui êtes « vous t ««"«^ 
„ Gentilhomme. — Comment vivez-vous?-^ 
9> Démet revenus. -— A combiesino&teat-il$?^>-« 

î- 2 
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y» A cinquante livresSterling.— Il faut te proinreâ^;, 
y - j« lepuis. - Oii demeurez-vous? - à Lpndres* 
n ^— Qui vous a amené ici?' — Le plaifir; 
,^ I» Comment £tes-vous venu? — i pied* -^ 
,» Depuis quel tems y êtes- vous? — depuis peu 
„ de joHiSé - Mais^ mon ami, q]ii'avie2-*vous 
,y i faire dans le parc du Chevalier Lionel? ^- 
,, Je ne répondrai point i cette queilion. "-— - 
,, Vous refufez donc de repondre ? - j'y fuis ré- 
„ folu. — Eh bien ! vous irez' en prifon î r- 
f, je fuis tout prêt i me foumettre aux loir de 
ma patrie» - Vous meparoilTezun drôiebien 
endurci; U prifon ne vous effraye pas. ^-— 
V Souvenez- vous , Monfieur » qu'un magiftrat 
M doit de la douceur & des égards aux aiminels 
,> même les plus reconnus;, prenez donc garde 
,» i la manière dont vous me traiterez, il y a 
M lies ioix pour vous comme pour moi.*' — -« 
,, J'ai intention de vous traiter honnêtement; 
^ vous ferez bien par conféquent de me dire co 
gf qui vous attiroit dans le parc/' «— — ,, Vous 
„ perdez le tems^, Monfieur ; j'ai déjà répondu 
,9 a cette queftion. — • Cela étant. Greffier» 
„ expédiez {on mittimus.** 

En ce moment, un «lomeftique annonça aui 
juge qu'une jeune dame accompagnée d'un tel- 
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ffiffox y descendant d'une voiture à quatre die-^ 
vaux 9 demandolent a lui parler. Il ordonna 
^u*on fiispendit la procédure , & fortic pour re - 
cevoir la viflte* C'etoîent d.eux personnes 4ç 
Tes amis: il les pria d'entrer dans un aparté- 
ment, jusqu'à ce <f}ïil eut expédié une pptite 
affaire dont 11 étoit occupé. 

Ces deux perfonnes etoient Sophie Belton 
ft fon père; ils venoient d*hériterd*un parent au< 
près de qiii, comme nous i*avons déjà dit» ils 
avoient été apellés; comme ils avoient quel- 
ques affaires i terminer avec M. Woodwvd, 
ils s'étoient rendus chez lui. Touché de leurs 
malheurs & de leurs vertus , leur parent les 
avoit laiffé , i fa mort, maitre de tous Tes 
biens ; Sophie étoit donc devenue un part! 
ttès confidecaUe. 
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CHAPITRE XXXV. 

Beureufe rencontre : une explication : revers du 
tableau ; un mejjage : le tout contenu dam un 
Jeul chapitre. 

l-« porte de la falle d'audience étoît ouverte 
quand Belton & fa fille pafferent; Sophie aper. 
Çut M. Wllls, & dés qu:ils furent ini«Qdoit« 
dans l'apartement , elle le dit i fon père.— 
, Sûrement vous vous trompez, ma chetç, i^^ 
. pondit M. Belton." - „ Point du tout, r.- 
. pliqua le juge, il y a ici un Jeune homme qui 
' '^ ^OBame Wills, & qu'on accuf© devant moi 
. d'un crime capital." - „ Jufteciel! s'ëoria 
' belton, mon ami, mon proteûeur.mon libé- 
. wteur! oh! laiflfez moi aller; que je le fer- 
re dans mes bras." - „ Ah! Monfieur.ajou- 
ta Sophie, baignée de pleurs, c'eft bien !• 
n»«Ueur, le plus digne, le plus refpeûable 
des hommes. Volons, mon père, volons. ^ 
' ^''"» dit le Juge, je vais vous l'amener; ce- 
, « renferme quelque chofe d'extraordinaire.» 
" -«W* « coûféqiwnce.ptjer M. WiJb do le fui- 
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vre, & lui dit qu'une perfonne demandolt à lut 
parler. -- ,» A mQÎ Monfieur! dit Wiils; je 
y, vous fuis." A peine parut-Il à la porte de 
l'aparteipent , Belton & fa fille étoient déjà 
dans fes bras & i*accabloîent de carefles & d'é« 
loges. Il les embrafla avec la plus grande joie ; 
comme ils vpuloienc le retenir» 11 leur dit qu'il 
ne ppuvoit pas leur donner ce moment. „.Maîs, 
i, ajouta-t-il en fe remettant, vous arrivez ici 
«y heureufei&ent;la providence vous à Cansdou«> 
,f te eovojFé pour.at^efter mon intégrité. Iles* 
t, tez ici, je vous prie, & ne paroUTez .point 
„ que je ne vops envoyé, çliercher. Aâuelle. 
„ ment, Monûeur^ep s'adreflantau juge^daig* 
9^ nez me reconduire oii vous m'avez pris." 

M. Woodvard , devenu plus complaifant; le 
raflfurafur fon^fFaii». £n rentrant dans la fail- 
le 9 ils entendiiient des çtlp , Wiils fe retourne , 
il voit Ton adorable Julie évanouie daçs les bras 
de JohnfoD. Son fang fe glace » mais bientôt 
perdant à cette vue tojut u|énagement, il vole, 
il la prend dans Tes bras , & la rapelle à la vie 
par le doux langage de l'amour. Cependant tou- 
te la compagnie étoit apcquruê, le Chevalier 
Lionel, & milord Cotswold, demeurèrent pé- 
trifiés à ce fpeâacle. Dh gue Jujieaperçutfon 
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père, elle fe leva: ayant fait fortîr tout le mon* 
de excepté le juge, fon père, Milord, John^ 
fon, WîIIs & Lawfon, elle fe jetta aux genoux 
de M. Lionel, & lui dît, ,, Je vais vous dé- 
„ voiler le mifterc de cette affaire, & quoique 
„ perfuadée que Je vais m*expofer à toute votre 
„ colère, je dois au foin de fauver l'innocence 
,, l'aveu que je vais faire." Remontant alors à 
Tepoque de fa connoilTance avec M. Wills, & 
continuant par degrés , elle en vint enfin à avouer 
le motif pour lequel elle Tavoît fait venir dans 
le parc; elle ajouta qu'étant feule coupable, feu- 
le elle en devoît courir le blâme. 
' 9, Ma chère enfant» dit M. Lionel , pourquoi 
„ ne ni*as-tu pai confié tout cela. Monfieur , 
,, ajouta-t-il en s'adreiTant à Wills, je vous dois 
„ beaucoup; vous avez fauve ma fille d*undéii« 
^, ger inévitable. Daignez me pardonner le 
„ chagrin qu*à dû vous caufer cette méprife; 
„ il n'eft rien que je ne fafTe pour vous en d^- 
9, domager vous & votre ami." 

„ Monfieur, répliqua Wills, tout eft oublié, 
^, tout eft pardonné. Mais il me refle encore 
„ une affaire à régler, & c'eft avec vous» Mi- 
„ lord : vous avez entendu tout ce que tient 
„ de rapdrter Mxù Harcourt des. discours que 
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vous avez tenu fur mon compte; eh bien! 
„ Milord , je puis me vanger enfin, je pui^ 
„ faire retomber fur vous vos lâches artifices ; 
„ ofez me répondre, avez vous tenu ces dis- 
„ cours?" •— „ Je ne les déftvoue point Mon- 
,, fieur, & je les foutiendrai." — „ Homme 
,, infâme l ta punition s'approche, & la honte 
„ t'attend. Moniieur Woodward, ii èfl tems 
,, d'introduire les deux étrangers qui font dans 
„ .votre apartement'* -^ „ Le juge forcit. — 
Moniieur , dit Milord , j'aurai occafîon de 
punir votre infolqnce." -^ „ Je faurai vous 
la préfenter Milord." .La porte s*ouvrit; 
Sophie BeltQn s'avançant la première, fuivîe de 
fon père , n'eut pas plutôt entreviî Lord Cot^- 
wold , qu'elle jetta un cri d'effroi & s'évapouit. 
Son père la laiiFa dans les bras de M. Wood- 
ward, Julie la fecoqrut , elle eut bientôt repris 
fes esprits. Rien ne pouvoit adoucir l'indig- 
nation de l'honnête Beiton ; avançant d'un pas 
ferme , il aborde le Lord confondu de furprife 
& de honte. „ Me connoiiTez-vous Milord ? 
„ oferez-vous envifager un homme qui fut vo- 
y, tre viébimc pour n'avoir pas voulu partager 
„ votre baûTefTe ; vous m'avez facrifié pour me 
9] xéd^e i racheter ma liberté au prix de n)ioi) 
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,y honneur & de celui de ma fille. Nous péris- 
^, (ions quand ce vertueux jeune-homme fem^ 
,, blable à un génie tutelaire, vint fe jetteren- 
»9 tre nous & la deftruâion : il a £auvé mes 
», jours, il a respeâ:é ma fille: loin d*avoir 
mis un prix à fa générofité , cet homme di- 
vin me fuyoit, & je le cherche en vain de- 
puis longteros pour lui rendre cet or qu'il a 
y, employé à biffer les fers fous lesquels votre 
„ deteftable vengeance bruloit de me voir fac- 
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„ comber.' ^ 



Il s 'arrêta, & Wilis, préfentant Mifs Beltoa 
i Mifs Harcourt. „ Voici la jeune peifonne , 
„ Madame, dont Lord Cotswold vous à parlé; 
„ je lui laiiTe le foin de répondre aux éloges 
,, que ce digne feigneur à fait d'elle." Milord 
étoit pétrifié. Belton ne pouvoit s'arracher des 
bras de fon bienfaiteur. „ Ne nous féparons 
„ plus, lui difoît-il; mon ami, mon fils, de- 
,, meurez avec mol, ma fortune fuffira à tous 
„ deux, partagez-la , je vous en conjure." 

Cette fçene commencoit à devenir trop attea« 
drilTante; la reconnoîflance du vieillard lui ar- 
rachoit des pleurs, il écoit étoufiFé par fes fan- 
glots. „ Ce jeune-homme dit le Chevalier 
M Lionel doit avoir bien des vertus; fjy;isdou* 
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„ te il eft doux de fe voir fî tendrement Chéri/' 
Johnfon ne pouvoit plus fupporrer un fpeftade 
fi touchant , il fe retira pour pleurer en liber- 
té : avec quel plaîfîr il voyoit fortir du malheur 
même de fon bienfaiteur le triomphe de'fdn 
.excellent cara^re. Il fe promenoit fur la gran- 
de route ; tm ca]7aHer s*arr6tant lui demanda 
^*ii n'étoit pas fur le cbemfo de Pine-hîlL „ A 
„ qui avttzrvoQS à faire dit Johnfon? " — „ Je 
^y cherche un gentiUhomrme nommé M. Wills 
,, qui doit 7 être, & a qui jl faut que je parle 
„ abfolmiient/' — • » Il eft ici, entrez, L'ex» 
pris descendit de cheval &, fuivant Johnfon 
dans la chambre. Il remit à Wills un -paquet» 
Celm-cî après en avoir demandé la permiffion 
rouvrit: c'étoit une lettre de M. Jefferfon dont 
le leébeur fe refibuvient fans doute ; Wills f 
trouva un billet de fa tante conçu en ces mots. 

„ Mon cher enfant 

,, Si vous voulez me voir encore, hatez'-vous; 
P9 je touche à mon dernier moment. Venez 
9, donc; qu'avant de mourir, je puifle vous de- 
o mander pardon. 

„ Votre afFe^ionnée tante 
„ r&jsçiLLE Kinglet; 
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^, Me demander pardon! Grand Dieu!' sMcrU 
„ Wills. Que je parte , que je vole rendre 
„ mes devoirs i ma bknfiîcriœy à ma mere^i 
,y mon tout.'* 

* Ayant prié Johnfon d'ordonner une diaife 
de poile « il informa la compagnie de ce 
dont il s'agifToit.-il accepta quelques rafralchîiTe- 
mens que le juge lui offrit , il demanda enfuîce 
& obtint la permiffion de rendre» â fon retour, 
une Tifite au Chevalier Lionel. La chaife fut 
d*abord prête; maj^ Lawfon xefufa d'accompa- 
gner fon ami par des raifons que nous explique- 
rons. Wills prit congé de la compagnie & tour- 
;ia en diligence du côté de Londres. 

Le jugé invita à diner ceux qui reftoient; le 
feul Lord Cotswold refufa, &, demandant fa 
voiture, il partit chargé de haine & d'opprobre. 

Après le diner, le Chevalier defîra favoir la 
vérité de Thiftoire fî fauflTement raportée a Ju- 
lie; je ne rougirai point , Monfieur, lui dit 
Belton de faire l'aveu de ma miiere» (i cet aveu 
fur tout peut être utile à mon bienfaiteur : „ je 
,» vous prie, Sophie , chargez- vous de ce récit.*' 
Elle obéit ; & expofa naïvement ce qui s'étoit 
palTé. Lawfon termina l'hiftoire en peignant 
JU généxoiîté de fon ami , la conduite de Lorë 
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dotswold à Ton égard > fes qaetelles avec fa 
tance ^ & enfin fa disgrâce fuite fatale de fes 
libéralités: mais, ajouta-t-il , j'espère que cet 
derniers momens vont apporter quelque révolu^ ' 
tion .dans Tétat de fes affaires, & qu'à fa mûrC 
la tance reparera fes injuftices. Il raporta en- 
fuite les diverfes avantures de leur voyage , & 
tout çontribuoit i élever le cara£):ere de notr» 
b^ros. 
Chacun des convives donna» félon fon incli* 
' nation , fon fentiment fur les différens evene- 
> meQs de cette hiftolre, mais fur les éloges de 

< Wilis tons fe xéuniiToient Belton voyant dans 

I Lawfon ua ami de fon bienfaiteur , Tinviu à 

venir chez lui: .11 y confentit* M. Lionel lo 
l^ia à fou tour de lui rendre qœlques vifites à 
Fine-hill , Lawfon Taflura qu'il fe fbrolt un de* 
voir de Jui préfenter fes respeâs , ainfi qu'à 
raimable Julie. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Xgtsurjur Us eommens pajfés. Hifiam de Mae* 
Gr^gme» Sceae luguHnie. 

T' 
andi^quo' Witb fe Vb» degagaer Londres; 

11 eft neceflaire que nous inflruiOons nos Iec« 

teurs de& heui-eufes'réyiolutiôii&qai^ïoût^âeArta: 
fa pf étence. 

Auflitôt que Mac-Grégoire eut â 'heureuA^ 
ment reufli a faire chaiZer Wills ^e la tnàîfi)ii 
d& la tance, il émplbjsafes efforts à s^y établir 
en . fa plaça On > ne peut^uiér qu'il &ie iut' trèi 
igBiahle i 1416 Eôigii^i; fapvudence'^ fon œeot 
nonûG , iii . frugalitié ^' ou plucàc< ibà avarico le 
lui rendoîeQC très wcher; elle écôutoitf^vecplai* 
fir fes proteftations de tendrefTe;*' niais telle que 
fut fa prévention en faveur du capitaine» fon 
manque de fortune étoit un obilacle qui Té- 
loignoit prodigieufen^eat' de Tobjet de fes de- 
firs. Mifs Kingley^ conume ii elle n'avolt en 
que quinze ans , tempotifoit de jour en jour ; 
envain le capitaine s'épuifoit à lui témoigner fon 
ardeur; il ne put la déterminer i combler fes 
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VŒUX ; autant il avoît de raifon pour defirer qud 
TafFaire fe terminât proinptement» autan telle en 
faifoit valoir pour la différer. Cet état d'incer* 
tîtude ne laillà pas que de durer fort longtems, 
quoique les voiiîns dans leur pénétrante fagacité 
euflent déjà décidé , ccHiclu , & presque con* 
fommé le mariage* 

M. JefiFerfon avoît toujours confervé de ten- 
dres f«itim«is pour notre héros ; fouvent il s*é- 
toit ejBForcé d'apprendre par des queftions adroi- 
tes les motifs de fa disgrâce; 'mais la tame gar- 
doit inviolablemenr le fecret; ellefe comeotoit 
de répondre que fon neveu 9 devenu 4îbertin A: 
incorrigM>le , s*étMt malgré-eile éloigné de la 
OMUbn. : Mac-Grégoire ordinairement préfent à 
ces converfation^, ne manquoit pas d'appuyer, 
de preuves & d*exeoiple8> fur les fuites fundle$ 
d'une jeunefle déréglée ;. Jefferfei/ remarquo|t 
fort bien que le 2èle fervent 4u capitaine se ier- 
voit qu'i^ nourrir la divifion entre la tante & le 
neveu; il conduoit donc que cet homme inté* 
lelTé à écarter le pauvre Wilte, avottfait jouer» 
pour le perdre, quelques machiner fecrectest 
mais il n'étoit pas aifé de de(abuferMi& Siik 
gle; , entièrement dévouée au capitaine* 

Le bazaid oit plutOt une fagc & InfaiJlible 
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povideDce conduîfîc». & dénoua enfin cette in* 
trigue» On fit apeller un jour Jefferfon pour 
affilier au lie de more une pauvre malheuretife: 
il 8*7 rendit dabord : il vit , étendue far un 
grabat » une femme qui , malgré l'âge & les rava- 
ges de la maladie , confervoit encore quelques 
reftes de beauté » & malgré le desordre de fes 
iretemens, un air.de noblefle dans fes manières. 
Il lui demanda avec bonté fi elle avoit quelques 
'affaires particulières i lui communiquer. ,» He- 
„ las/ Monfieur» dit-elle je fuis une malheu- 
yy reufe: ma folie, ma crédulité & les artifices 
^, du plus fçéleratdes hommes, m'ont plongée 
,> dans rétat affreux où vous me Voyez." — 
„ Votre nom , Madame." — „ Mon nom eft 
„ Tulford; 4 je l'ai changé, pour ma perte, 
„ en celui de Mac-Grégoire.'* — „ C'eft, je 
„ penfe, Madame, le nom de votre mati?*' — 
„ Oui, Monlîeur» Eh! pourquoi Tai-je vu." 
Jefferfon après quelques autres queftlons fat con<* 
vaincu que cet époux cruel n*étoit autre que 
rindividu Mac-Grégoire , courtifan affidu de 
Mifs Eingley. Pour ajeuter encore i fa con- 
viâion , il fe fit raconter Thiftoire de la dame. 
A ce récit, le bon curé fe fentit emu d'indigaa- 
tiou ; mais prévoyant qui cette découverte fe« 

I toit 
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toit avantageufe à fon jeune ami,- il n'épargna 
rien pour ranimer le courage de la malade: il 
lui laîfla quelqu'argent pour Tes befoins , & prp« 
mît de lui .amener quelques bonnes dam^s du 
voîfînage pour Taider & la coafoler. Il vola 
enfuite à fa maifon où il fît part à fa femme de 
ce qu'il venoit d'entendre. Comme elle avoit 
quelque pouvoir fur l'esprit de Mifs Kingîey, 
elle s'engagea à aller l'informer de cette aven- 
ture, & la dtîtermîner à les accompagner le foir 
même chez Mad. Mac-Grégoire. Mad. JefFerfon 
n'avoit pas perdu le goût des récits ; c'étoit pour 
elle une agréable commifEon , elle s'en acquitta 
f! bien qu'elle pcrfuada fans peine la bonne tan- 
te à faire avec eux la partie; celle-ci fit donc 
venir une voiture, prit en paffantM. JefFerfoa 
& tous enfemble fe rendirent cbez la malade : 
elle étoit un peu mieux ; Mifs Kingley lui offrit 
de fort bonne grâce quelques cordiaux qu'elle 
avoic apporté : enfuite JefFerfon lui ayant té^î 
moigné que les dames feroient charmées de lui 
entendre répéter fon hiftoire, elle commença 
ainfî. 

„ Il 7 a environ quatre ans que je vis pour 
„ la première fois le capitaine Mac-Grégoire ; 
M je ne connus 9 helas! que trop tard, fon ca-. 

IL Part. M 
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raélere. Il n*eft pas befûîn de vous nommer 
le lieu çie fa naiffance; on lereconnoit aux 
maximes de frugalité qu*il débite, &qui font 
les principaux aéliomes du peuple de ce royau- 
me. Il obtint, par la proteétton d'un ami , 
un drapeau dans un régiment de i!H>uvelle-le- 
vée: dans cet état, où les autres trouvent à 
peine de quoi fubfîfter de leur paye , il eut 
le fecret d'épargner : il s'étoît rendu néceflaî- 
re à tous fes camarades par fon attention à 
découvrir & à flatter leurs folblefles: ceux 
qui donnoient dans le libert/oage, il les y 
plpBgeoit encore davantage , en procurant 
des objets â leurs déréglemçns: aux prodi- 
gues, il fournifToit des fecours ruineux, & 
paroifTolt les obliger en les dépouillant. Il 
étoit joueur; fon fang-froîd lui donnoît un 
grand avantage furlesjeunes-geasboulllans& 
impétueux ; il favoit en profiter. Il avoit 
eu deux affaires , Tune pour la femme d'un 
fergent, qui lui coûta une partie de cet argent 
acquis par des baffeifes : l'autre avec un jeu- 
ne feîgneur vis a vis duquel il s'étoit corn* 
porté lâchement, ce qui parut d'aboixi éloig- 
ner de lui les autres officiers; mais comme 
fon procédé étoit équivoque, & qu'il eut l'art 
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jj de le colorer, on n'étoît pas encore bien 
^y convaincu de !a noirceur & de la lâcheté d« 
,, fon ame. Honteux cependant de fe voirpar- 
„ tout rejette , il vînt à Londres ; il esperolt 
„ à l'aide de quelques expreffions d'honnêteté, 
„ dont il s'étoit fait un répertoire, féduîre les 
„ hommes, & fe faire des amis: il nefetrom- 
„ poir pas. Les âmes franches & généreufesne 
„ font pas les plus recherchées : bientôt il fe 
„ vit accueillL Néanmoins fes artifices n'a- 
voient encore rien produit pour fa fortune, 
lorsqu'il fit connoif&nce avec moi. J'étoîs veuve 
&déja d'un certain âge; un jeune officier nom- 
mé Davis me rechercftoit ,• je vous avouerai 
même que je l'aimais , & que j'avois confen- 
tî à l'époufer. J'en rougis : quelle folie en 
effet d'espérer à mon âge de fixer un jeune- 
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„ homme qui époufoit plus ma fortune que mot- 
„ même ! J'avois à peu près cinq mille livres; 

9* 



Je dois au refte rendre juftice au jeune Davis; 

quoiqu'un peu léger, il étoit honnête; fts'il 
„ eut profité de mes biens pour rétablir fes af* 
„ faires • au moins m'en auroit-il dédomagé par 
,, fes complaifances. Le jour de notre mariage 
,, étoit fixé; comme je demeurois alors dans lef 
9, Comté d'efTexà quelque diflancc de Londres, 
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,y 11 avolt lui-même vpropofé d'avance le temsle 
„ plus commode pour lui afin de régler nos 
^, conventions. La plus grande partie du jour 
„ étoit déjà écoulée fans que j'entendilTe pat» 
,y 1er de lui : enfin fur le foîr , Mac-Grégoire 
y, vint de la part de Ton ami me faire des excu- 
» fes ; je le reçus comme quelqu'un que je 
„ croyois en effet l'ami de mon futur époux: 
y, il me parla avec un air fi miftérieux que j'en 
4, conçus quelques inquiétudes : je le prellki de 
,^ me déclarer la caufe de cette abfence; ilm'ai- 
,y légua des affaires furvenues; enfin glîfninty 
„ fans affeâiation , quelques propos fur l'impru" 
ff dente & folle prodigualité des jeunes gens , 
f , il fçut me donner des foupçons que je voulus 
^y abfolument éclalrcîr. Il feignit d*abord d'hé- 
,t iiter; mais enfin , paroifFant vaincu par mes 
,y follicitations , & ne voulant pas , difoit-il , 
„ que je devînife la viébime d'un homme aufE 
^y perfide > il me le peignit comme un vil dé- 
^ bauché qu'un premier mariage n'avoitpûcor- 
,y riger, fc qui étoit noyé de dettes: il s'offrît 
„ enfuite, par un excès de tendrelTe pour mol, 
„ à me prouver qu'au moment même Davis ve- 
>, noit d'être arrêté; il ajouta que, fi jepre- 
^> aois des engagemens avec lui > mon bien fe« 
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7/ roît inévitablement la proie de Tes créanciers. 
,y Ces faits , artificieufement préfentés , me mi« 
,f renc dans une fureur difficile à décrire. Le 
9, lendemain étoit le jour fixé pour nos noces : 
„ Mac-Grégoire me fit convenir que û Davis 
,t manquoit au tems prefcrit , ceferoitunepreu- 
,y ve contre lui à laquelle Je ne pourrois mère» 
„ fufer. Il revint donc dès le matin ; Davis ne 
„ parut point ; que vous dirai-]e enfin ? irritée 
,, contre la prétendue perfdie de mon amant; 
,, réduite par rhonnéteté apparente de Mac- 
„ Grégoire ; dans cet inftant fatal , & à l'autel pré- 
9» paré pour fon ami, je lui donnai la main* 
„ Bientôt il ne garda plus aucun ménagement; 
,, je fus reléguée dans un li^u éloigné de la ca- 
„ pitale & de mes amis: ayant eu la foibleflTe 
y, de le laifTer maitre de mon bien , il me de- 
„ pouilla & m'abandonna dans la plus affreufe 
„ mifére. J'aurois du prévoir, par fes proce- 
„ dés cruels envers moi > les fuites funeftesd'u- 
,y ne union fî malheureufe. J'avoi^ déjà appris 
y, tout ce que je viens de vous dire de fon ca« 
y, raétere; je favois même que Davis avoit été 
arrêté à fa requête , & qu'il avoit lui-même 
ruiné ce jeune infortuné peur fe procurer les 
y, moyens de me féduire: il n*y à, helas! que 
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,, trop reuffi : après avoir eodaré tout ce qa^ la 
^ pauvreté & le befoin ont de plus affreux, j'ai 
„ fait un dernier effort pour me transporter ici, 
», & obtenir quelques fecours. Mes parens ^ 
,» mes amis, que ce mariage ridicule a privé» de 
" H mes biens , m^abandonnent» Voila ma dé« 
plorable hiftoîre. J*ai commis une Impruden- 
ce; mais 9 mesdames 9 j'en fois cruellement 
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„ punie/* 



Mifs Kingiey codtenoit à peine toute fon în« 
dignâtîon pendant ce récit Elle s'informa du 
lieu où ils avoient été mariés ; prenant alors 
congé de Mad. Mac^Grégoîre elle lui promit de 
revenir le lendemain. Elle pria M. }efferfon 
de fe rendre en pofle dans l'endroit qu'avoiç 
indiqué Tépoufe du capitaine, pour s^afTurer de 
la vérité; car comme elle attendoît fon fçélerat 
le jour fuivant, elle vouloit que cette affaire 
fut d'abord terminée. On envoya ^n apothi- 
caire pour prendre foin de la malade. Jefferfon 
qui voyoit combien cet édairçiiTement pouvoit 
Influer fur le fort du neveu , partit dès le foir 
même : il revint le lendemain matin muni d'un 
certificat authentique du mariage d'ÂlexandreMac- 
Grégaire avec Elifabeth Tulford. Mifs Kingiey 
p«it à la viie de ce titre, „ Ohl Monûeur 
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,f JeffBribn » s'éoria-t-eHe , â quelabjme je viens 
,y d'echaper! Tinfamel combien de maux j'ai 
fait fooffrir à mon pauvre Frank! mais, je 
vois arriver cet iniîgQe fourbe ; je déguiferai 
,^ mon reflentiment. H ne me refte , pour l'ac- 
,1 câbler » que le moyen qu'il a employé pour 
9, me tromper , Thipocrifie. Je le prierai de 
„ nous accompagner chez la malade, & nous y 
,f roderons auifi Mad. JefFerfon." 

Mac-Grégoire loin de prévoir l'orage qui. 8*a- 
mafloit fur £si titc , entra d'un air riant , & pr6> 
fentadt la msift i fon b^n ami. JefFerfon » cir 
' c'eft aioiî qu'il l'api^ilcût, il lui demanda oli 
étoit la maitreilb de la maifon 9 celui-ci répon- 
dit qu^eil^ 8'habilioitrt Mifs Elngley parut , &^ 
faluant le capitaine., elle témoigna être fort con* 
tente q^'U fut venu û à propos pour Taccom* 
pagner. Il s'ioclina en iigne d'approbation , on 
entendit la voiture s'arrCcer â lapoxte, la com- 
pagnie y monta, & Toh prit, chemin-faifant , 
Mad. Jefferfon. Arrivés à la maifon de la mala* 
de , Mift Kinglèy prit les deV^ils pour préparer 
Mad. Mac*Grégoireà voir fon mari; elle la pria 
enfui te de fe tenir dans .un petit caliinet voifin 
jnstju'à ce qu'on la fit apeller, ces dispofitions 
^ étant faites , elle intn}4uifît la compagnie J^f- 
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ferfoD» qui entra le dernier, fetint debout i}% 
porte; des que le capitaine fut ai&s, MifTKing* 
ley demanda à M. JefFerfoi^ comment fe trou* 
voit alors Mad. Mac- Grégoire. — ,^ Elle eft mieux, 
yy Madame. Enrrez notre malade, entrez. L,m 
,» porte du cabinet s'ouvrit, & la femme du et- 
.„ picaine parut." 

Ce fut pour l'ecofTois un coup de foudre con- 
tre lequel il n'étolt pas en garde; Il prit cepen- 
dant Ton parti »& réfolut de foutenir le choc en 
homme aguerri; ainfî quoiqu'i demi déconcerté, 
il parut n'avoir aucun intérêt i ce qui fe pas* 
fôlt. Il fe fit un iiience de quelques momens; 
enfin la malade s'adreflîant à fou mari ; „ Je 
crois M.Mac-Grégoîre que vous êtes fort furpris 
de me trouver ici." — ,, D*o|i naitroît ma 
furprîfe , Madame 9 je n'ai pas l'honneur de 
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,, vous connoitre." — „ Vous ae me connois- 
,, fez pas , Monfieur ? doutez-vous que je puis- 
„ fe prouver les malheureux engagemens que 
j'ai Gontraéèé avec vous.'*, t- ,, C'eft une 
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chofb Impoflible dit l'intrépide capitaine."-^ 
,,. J'ai cependant ici dequoi vous confondre," 
répliqua Mifs Kingley tirant alors le ceKificat de ia 
^cbe. -^ „ Reconnoififez vous ce traité ? " «*- 
V J'avoue aivoir iigné quelque chofe d'apeu-prè$ 
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^, femblable autrefois ; mais la fçmmeeflinorte.'* 
^^ „ Non, Monfieur, interrompit Jefferfon, 
,y voila la dame dont il eft parlé dans l'aébe, & 
,, nous trouverons bien moyen de prouver fon 
„ identité." — „ Ceft une fourbe, s*éa:îa 
„ Mac-Grégoire grinçant les dents de rage.**. 
< — „ £h bien , Monfîeur» reprit Mifs Eiug- 
,^ ley, nous la ferons punir. Sans doute il vous 
,y eft facile de prouver où & quand votre fem- 
9, me eft morte : je m'afTuréraî de celle-ci , ft 
,, dès que la fourbe fera atteftée > je vous don* 
,y neraî la main » mon digne capitaine. . Prépa- 
„ rez vous. Madame, ,à venir avec moi; cet 
9, honnôte-hotnme nous accompagnera ; au re9* 
9, te^ mon cher Monfîeur, vous comprenez que 
i, je vous verrai toujours avec plalfîr.'* 

•Le ton ironique dont elle prononça ce< 
paroles déconcerta entièrement TecolTois ; 
il tempêta, jura, & menaça envain; ce fut 
contre lui un nouveau titre de convicbion. 
}ls fortirent tous enfemble. Mifs Eingley fit 
monter Mad. Mac-Grégoire dans la voiture & in- 
vita fon digne époux à la fuivre. „ Non , que 
„ le diable vous emporte tous! le fort de cette 
„ vieille, coquine vous fait connoitre aflez quel 
„ eut été le vôtre! mais , damnation! vous 
„ m'êtes échappée." — ^A ces mots, étouffé 
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par la TÊge; il piit; à coorfe» le chemin 
Londres; & depuis, on ne Ta pins revu en Au- 
^eterre^ 

Mlfs Klngley» ne pouvoir trop en effet re- 
mercier la providence qui Tarrachoit auz pièges 
4e ce vil fçelerac. Elle confolaMad. Mac-Gré- 
goire, & lui offrit une retraite dans fa maifon» 
^ic celle-ci accepta avec reconnoîilànce. ,, Ac- 
M taeUementy dit-elle, il me reftera un fouve- 
il nir bien humiliant de ma folie ; mais combien 
«, coute-t-elle peut-être de larmes à mon pauvre 
,, Frank ! mon cl^er Jefferfon » excufez û je vous 
^ donne encore de l'embarras ^ il faut me trou» 
^ ver inon neveu; je veux le voir ; je veus lui 
ft faire oublier tous les maux que je lui ai fait." 
— „ Je n'ai jamais reçu de commiflton plus 
n agréable , Madame ; le pauvre ei|fant ! on 
,9 vous Tavoît peint avec des couleurs bien noî* 
jf, res; je ne me repoferai point que je ne l'aie 
gi trouvé." Tomes fe» recherches furent vaines. 

Mifs Kingley n'avoît point étouffé le i^nne 
i^^fs9 feniimens pour fon neyeu. La main de 
l'avarice y les ii>£[nuatioQ$ de Mac*Grégoire , en 
«voient altéré dans fon cœur la pureté ; ils ie 
réveillèrent avec une nouvelle ardeur, & paru- 
jreni e^brâfer toutes les facultés de fon ame. £!• 
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I0 fe frappa de Vidée que ion neveu avoîc quitté 
le royaume ; qu*il erroit dans la mîfère , &, que 
peut-ôcre tes procédés injuftes l'avoient réduit au 
défespoir. Cette idée TafTefta tellement qu'elle en 
tomba malade. JefFerfon , renouvella alors Tes 
recherches. Il découvrit les perfonnes chez qui 
Wills logeoit, & quelques-unes de fes fociétés 
de cafiFé; il leur fit comprendre combien U étotC 
intereifant pour le jeune^homme de paroitre en 
ce moment ; fur ces raifons on fe détermina à 
lui indiquer l'endroit où il étoît. Cet ami zél8 
fit partir d'abord, l'exprès que nous avons vu ar- 
river chez M. Woodward ; 11 retourna enfuitë 
apprendre à Mifs Kingley le fucçès de fes ré- 
cherches. 

Sa maladie empiroit tous lès jours; l'imagé 
des maux qu'enduroit fon neveu; la hôhte dé 
ion égarement a£Fe6fcerent fon esprit, Jc-la ré- 
duîfîrent aux dernières extrémités. Dans U 
crainte de mourir avant de pouvoir réparer foii 
injuftice, elle fît apeller un notaire, k Inflitùi 
fon neveu fon légataire univeri^ei & execùceùr 
teftamentaire. Elle devint plus mal; les mede* 
cins déclarèrent qu'elle avoit tout au plus un 
iour à vivre. M. JefFerfon ne la quittoit pas'; 
elle lui témoignoit tout ce que la, privation ât 
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fon cher Frank lui faifoic fouffrir. Il anive : 
il ne s'étoit pas arrêté un inftant. La noa« 
velle du danger de fa tante , avoie fait dîspa- 
tottre le fouvenlr de fa disgrâce; il nevoyoit 
plus que la tendrefle & la générofité dont elle 
Tavoit comblé pendant fon enfance. Mifs 
Kingle7» au nom de fon neveu treflaillît. II 
approcha de fon lit le cœur brifé de douleur. 
,f O! mon enfant y dit la tante expirante; Je 
^ t'ai vu; je meurs iatisfaite; mais, me par- 
„ donneras-tu? oh! en vérité tu le dois." -— 
Ciel ! s*écrîa Wills tombant à genoux auprès 
de fon lit» & inondant de fes larmes la main 
qu*il preiFoît dans les fiennes; ,>Que me par- 
lez-vous dp pardon! c*eft moi qui implore 
votre indulgence ; dites , dites que vous me 
pardpnnez.*' — „ Oui, mon ami/ oui, mon 
cher Frank , je te pardonne de tout mon 
cœur. J*ai réparé autant que je le pou- 
,, vois le mal que je t'avois fait ; Âh mon 
^, cher enfant , ce fouvenir cruel vit encore; 
„ oui ! il eft gravé dans mon cœur.'* 

„ Oubliez-le, oubliez-Ie, ma chère, ma ton- 
^, jours respeftable tante, dit le tendre WIIU - 
,« pénétré de douleur; jamais vous ne me fi- 
,, tes que du bien ; je fuis comblé de vos bieQ* 
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„ faits." — „ Laiflbns cela , Frank ; vous êtes 
,y maître de mon bien: il s*e(i: augmenté dafts 
,, mes mains. Je n*ai rien i vous recommen* 
„ der , fînon de faire à Mad. Mac-Grégoire 
„ une rente viagère de cinquante livres. M. 
,^ Jefferfon vous en dira Ja raifon ; cet hom- 
y, me refpeébable eft votre ami , ayez en foin,*' 
Ici fa parole ezpira Ifur ffes lèvres : Wills la 
crut morte ; cependant ayant apellé du fecours , 
fon ame prête à s*en voler fit encore un effort; 
île toit aiEs à fon côté; il preffoit fa main ; elle 
parut ne reprendre la parole que pour lui faire 
un dernier adieu. Se recommendant enfuîte à 
fon créateur» les yeux attachés fur fon cher 
neveu, elle expira fans agonie^ 



CHAPITRE XXXVIL 

Gbute humiliante d'un des aSeurs à Pine-bUÙ 
Deux mariages terminera le chapitre £f l'bi»> 
toire, 

W ills pleura fincérement la perte de fa tante. 
U apprit de M. Jefferfonl'hiftoirede Mad. Mac 
Grégoire I & la conduite de fon indigne épomi: 
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fon ame honnête fe refufoît à croire fant d*hôf- 
reurs. 11 exécuta ponfhiellement en faveur de 
cette malheureufe les volontés de h défunte; 
mais elle ne joaît pas longtems de fes bienfaits^ 
Les funérailles de Mifs Ringley fe firent avec 
pompe & magnificence; elle fut inhumée dans 
le tombeau de fes ftuurs. 

En examinant les papiers de la fucceffion , H fe 
trouva maître d'un fond de fix cens livres fterling 
de r'înte , & de quatre vîngt-cinq mille Hvres SÙ 
en contrats. Mift Kingley avoit encore hérité, de- 
puis fes brouîllerîes avec fonfieveu ^ de vingt mil- 
le livres que lui avoit iégué un parent de la pro- 
vince; Wills ne connut cette addition de fortu- 
ne qu*après la mort de fa-tance. Dès* qu'il eut 
p^S le^ deuil & qu'il Peut fait prendre à fes do- 
meftiques, il revola auprès de fà Julie. S'etant 
muni d'habits » de lipge & de mille autrps cho- 
fes , dont il prévoyoit que Lavvfon auroit grand 
befoin , il courut en pofte du côté de Pine- 
hill. Mais nous l'y devancerons pour leodre 
compte de ce que s'y étoit palTé en fon abfence. 
On defîre fans doute de favoir d'abord les rai- 
fons qui ont emp^dléLawfoài de foivre fon ami ; 
ce ne fut certainement pas indifférence pour 
HQtrq héros; mais il loi parut plus doa c|ç dû- 
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meurer auprès de Sophie 3eIton » qui lui avpit 
fait enfin connoitre le véritable amour. 

M. & Mifs Belton alloîent fouvent au château 
de Pine-hill. Les deux jeunes demoiselles étoienc 
devenues intimes. Le Chevalier Lionel avoit 
tout à coup changé de carafbere : on le vit affa- 
ble & généreux; il fçut faire rçspeâer Ton rang 
& fa dignité; en l'oubliant., & en perdant cet- 
te infupportable hauteqr qui ^cbutoit tous ceux 
qui Tapprochoient. Une révolution auilî fubite 
n*eft pas y nous Tavoûons , dans Tor^lre des 
vraifemblances; nous devoqs donc afligner lès 
circonftances qui la produifîrent. 

Le Chevalier Lionel maltraité d'abord par la 
fortune» s*étoit attaché à une maxime faufle 
mais féduifante , c*eft que s*îl parvenoit à po$- 
feder de grands biens , ils lui tien^lroient liçu 
de mérite , & le feroîent aimer. Une partie de 
fes vœux s'accomplît; mais il apprit par expé- 
rience qu'un homme puiûant peut forcer le res- 
pe6b, & femer la crainte autour de lui, &qi^ 
l'amour ne fe commande pas. La dureté ^e 
its manières , fon égoisme orgueilleux le rendi- 
rent lopgtems un objet de terreur & de mé- 
fiance. Il ne manquoit pas 'de bon fens : depuis 
peu il s'étoit appliqué avec fucçès à la leâure ; 
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enfin la fcene chez M. Woodward & le triom- 
phe deWills lui avoit m )ntré le chemin des cœurs. 
,f Ce jeune-homme y fe dit il» a fu trouver, â 
^y peine poSefleur du neceflaîre, le moyen de 
„ faire du bien; il eft adoré: la mifére l'at- 
>y tendrit, 11 la confole: de combien de âeurs 
9^ fes jours font femés, tandis que, malheureux 
f, que je fuis 1 la fureur d'accumuler ne m'apro- 
,, duit que des épines : non , je ne rougirai 
„ point de m'inftruire.*' Le Lord Cotswold lui 
parut alors un monffare i qui Ton aveuglemeût 
clloit livrer fa fille comme une viâtime dévouée 
au malheur & i l'opprobre: il s'applaudit de la 
Toh: échappée à dés nœuds û mal aflbrtis. , &z 
conduite changea donc; & le fucçès répondit à 
fes def!rs;il vit bientôt la confiance & l'eftimo 
briller dans tous les yeux ; on Tapprochoit avec 
joie; on le fervoit avec zélé: il n'avoît eu jus- 
ques li que des esclaves , il trouva des amis. 

Lawfon » qui d'abord n'avoit été accueilli 
qu'en faveur de fon ami» fut bientôt fêté pour 
lui-même, il avaloit â longs traits l'amour dans 
les yeux de Sophie; elle eut préféré notre héros 
s'il n'eut pas été engagé ailleurs ; mais en per- 
«tant l'espoir de s'attacher â lui, çUa fe trouva 
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plus dispofôe à répondre aux vœux de fon ten- 
dre adorateur. 

Wills arriva i Pine-hil! , & fut reçu de M. 
Lionel comme un fils. ,, Vous avez fauve ma 
„ fille, Monfîeur , lui dît-il , c'eft à vous i 
,, faire le bonheur de fa vie." Notre amant 
transporté de joie reçut avec la plys vive recon- 
soifFance un bien fi déiiré & â précieux: il ap- 
prit enfuite au chevalier le cha;ngement qui ve» 
fioit d'arriver dans fa fortune : celui-ci Ten féli- 
cita, ajoutant qu'il alloit lui envoyer Julie pour 
lui en faire auiC fon compliment. Elle parue 
belle comme la fleur du matin, & Taborda en 
xougiiïant : Wills la ferra dans fes bras avec un 
transport timide & respeâueux, & cueillit fur 
fes livres de rofe un baifer accordé fans réfiflan- 
ce. A vous qui connoiflfez l'amour, & qui, 
dans ce moment peut-être, puifez le bonheur 
dans les regards d'un objet tendre & chéri, c'eft 
à vous feuls à fentir tout ce qu'éprouva , dans 
ces momens raviiTans, le couple paf&onné & 
vertueux. Pour nous, nous tirerons le rideau 
fur une fçene qui doit être fentle, & qu'on ne 
peut décrire. 

Wills au comble de fes vœux préfenta à fa 
, Julie un magnifique écrain qu'çlle reçut des mains 

II. Fart. N 
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de Tefliaie & de Tammir: M. Lionel admira 
l'élégance , le goût & la ricbefTe de ce préfcnc ; 
le plaifir édnceloit dans leg regards deMffsHar- 
courc en déployant ce trophée élevé à fes diar- 
mes , & offert par la tendreffe. M. Belton , & 
fille & Lawfon arrivèrent à Pme-hill , & alors 
ils parurent tous ne faire qu'une fanitRe unie 
par Tamour, Tamitié, reftime&la vertu. Oa 
ne s'entrenoient que du bonheur prochain Àd 
deux counles doïit raugufte cérémonie alloit êMi- 
facrer la félicité. 

Cependant Lord Cotswold voyoït 2ivec dépit 
& indignation le triomphe de fon rival. Le 
changement de fa fortune, les préparatifs qu'on 
jFaifoit à Pine-hîU pour Tunîr à Julie faifoîent 
fermenter dans fon ame atroce les poifons de 
Fenvie & de la vengeance. Sous prétexte doBC 
de demander raîfon des infiiltes qu'il avoit re- 
çues , il envoya au château uit Gentil-homme 
chargé d'un billet , dans lequel il marquoit â 
notre héros' ITieure é. le lieu dû rendez- vous oii 
il l'attendoît avec^ un fe'cOnd': WiUs promit dé 
8*y trouver;' ayant communiqué Pappel à Law- 
fon., ils partirent le lendemain , & trouvèrent lô 
Lord déjà fur'leehamp de bataille.- „ Quelle 
„ cft la raifon de vottre Cartel? Mifortf." — . 
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» „ Votre infolence, Monficur , & vos préten. 
[ „ tions fur Mifs Harcourt." — „ Non, non , 
i » „ reprit Wills, e*eft à moi à punir vos infultes 
( ,, & vos calomnies: quant à Mifs Harcourt, 
\ „ quiconque ofe y prétendre doit m*arracher 
i „ la vie; & tantqu*un refte de fang agitera mon 
I „ cœur , je défendrai mes droits." 
; Ils mirent l'épéç a la main; les féconds tente- 
il rent quelque voies de reconciliation; Me Lord 
i Cotswold jura qu'il ne quîtteroit pas la place 

qu'il n'eut lavé dans le fang de fon rival l'op- 

^ probre dont il l'avoit couvert. Wills pria Law* 

] fon de s'éloigner, & le combat s'engagea. Lafor« 

jt tune fe montra, d'abord égale; notre hépos reçut 

^ la première bleffure: mais l'épée gliflànt fous fon 

\ bra^ , ne fit que l'effleurer : le Lord n'ayant pas 

^ dégagé affez tôt pour fe mettre en garde contre 

j la vivacité de fon adverfaire, Wills le prefla, 

I marqua une feinte & le défarma. ,» Vous êtes 

I „ né , Monfîeur, pour triompher de moi , dit 

i ,, le Lord en rougiffant; je cède à votre ascen- 

I „ dant: je vais m'éloigner d'un lieu où votre 

I „ bonheur me rapelleroit fans celTe votre gloire 

; „ & ma honte.'' Il quitta le champ de ba« 

t taille; & peu de tems après le royaume. Wills 

fit panfer fa blelTure; elle étoit très légère; un 
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feul appareil la guérît: II esperoît que la chofe 
demeureroit fecratte. Lawfon apprit à Ton ami 
rétat de Ton cœur, celui-ci lui promit de l'ap- 
puyer de tout fon pouvoir. 

Leur abfence avoit mis le trouble dans la fa- 
mille à Fine-hîll; Sophie & Julie furtout étoienc 
dans la plus cruelle inquiétude , toutes deux fc 
communlquoient leurs allarmes. M. Lionel , 
quoiqu aufH peu tranquile qu* elles, s'effbrçoft de 
les rnflbrer en leur perfuadant qu'ils n'étoîent 
fortis que potu: les furprendre par quoique nou* 
velle galanterie: leur retour ramena le calme 
jk les plaifirs. M. Lionel preffa Wîlls en 
particulier de lui apprendre le motif de 
fon abfence; celui-ci le lu! avoua avec quelques 
répugnance & lui recommanda le Secret. Ce- 
pendant quelques domefHques ayant vu la voi- 
ture de Milord s'éloigner en diligence , le 
bruit s'en répandit; Julie devina la vérité, el. 
le en fit de tendres reproches à fon amant, & le 
pria de ne plus expofer une vie dont la fîenne 
dependoît; WiTls pénétré Taflura que ce feroit 
la dernière fols qu'il l'afiligeroit. Tout étant 
enfin apaifé, H prefTa fortement le bonheur de 
fon ami : Sophie n'y paroilFant point oppofée. 
M. IJelton y confentit &on fixa le Jour pour la 
double cérémonie. 
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Ce jour tant defiré arriva enfin, & ouvrît aur 
âeux ajnans une carrière de bonheur inaltéra- 
ble : tous les babîtans partagèrent les plaifîrs de 
cette fête. Le fpeftacle touchant de la joie pu- 
re de leurs enfan& ranimoit les deux vieillards. 
Wills auffi fortuné qu'un homme peut Tétre; 
Wills reconnaiflant des bienfaits de la provi- 
dence répandoit fa félicité fur tout ce qui l'en- 
vironnoit; fon aimable compagne partagea 
ces foins bienfaifans , jusqu'au moment où Tâ- 
mour ayant doublé fon ètte^ elle fe vit obligée 
de modérer fes exercices ordinaires. 

L'opprobre & la mifère marchent d'un pas 
égal avec le vice; les foucis dévorans & les 
remords veillent dans Tame de l'avare pour la 
déchirer ; le menfonge rampe lâchement, la 
lumière le bleffe ; il s'envelope envain dans 
les ténèbres, tôt ou tard le masque tombe & 
le fceau de la honte eft éternel; on ne viole 
pas impunément la vérité. Mais celui dont le 
cœur droit & iîncere fe livre aubien par prin- 
cipe & par goût; celui qui voit fa confcience 
lui fourire fans cefle; celui qui refTeut & foula- 
ge les malheurs de la vertu & du mérite lan- 
guiffant & oublié ; celui en un mot qui > ennemi 
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du crime » n*en adoucît pas moins les chagrins , 
étemels vengeurs de la vertu , dans le cœur du 
coupaUe; l'homme jufte, indulgent & modefte 
coule dans la paix des jours respeâés, même 
du méchant; le bonheur veille à fes côtés, & 
lei plaifiis couronnent . de fleurs la trame de . fa 
vie. 

FIN. 
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